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DERNIERS ADIEUX

i)k

GRAZIELLA

AM 1 nvll' (iltro vht pianlo, al nnin'ln diirn I

Ah I dans lo lUi.mii', rien ûo luro (juu l«ti Itinucs !

l'ÉTlfâBiJUE.

l ne liirrae do sang, trem|m dans toute joio I

Et, quand ou a vu\( la coupe dos btiaiix jours

C'est cetto lariiuî h'î'las I qui nou? reste tiMijnuri',

Tout au fond, ot qu'il (nut i;ii:5ii!te qua 1' >n boie !

Quand l'hommo uu jour perd tout, el qu'il se uborclip uii liiiu

Pour tout ennïvolir, ses douleurs Pl sa vie.

Ah I '••'il ri'giirdo au l'iel, — Pnurqu'ii T'huo ravie,

Tombo til àgcnous, pér.itonr. qui eupiilii'. '

'— C'ost qu'aprùs toute chose, il lui reste oiioor Dieu !

SUR LA l'LAGE DE SORRENTE

Sur les bords de Sorrente, encore me voila !

Mais, seule j'y reviens, et lui.—lui n'est plus là.

C'est bien ici, Oui ! c'est sur cette même rive,

Qu'il m'apparût un jour, rayonnant de beauté !
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Oh ! tout tel ô mou Dieu ! que je l'avais rév^,

Anjounniui je reviens, dans ma douleur plaintive.

M'asseoir incoTisolahle, au bord des mêmes tloTs,

Môler àleurs soupirs, mes chants et mes sanglota.

—Ainsi le cygne blanc de nos mers azur/ies,

Revoit ses bords ch^^ris, alors qu'il va mourir :

Comme pour > chercher, un dernior souvenir.

Et de plus doux accords, sur ses grèves dorées !

—C'est ici, quand le jour tombe, et que dans les cieux

Monte l'astre du soir, pâle et silencieux
;

C'est dan.s ces lieux que j'aime, à revenir encore !

Sur la n\ousse des rocs, oil jt; l'ai vu s'asseoir,

C'est là que quehjuefois, je viens pleurer le soir

De nôtre jeune amour, la trop rapide aurore.

Et parmi ce deuil, tant de si beaux jours perdus,

Qui ne reviendront plus, Oh! Non ! non jamais pluvS !

f

—Pareil à l'océan sans phares et sans voiles :

Aussi désert et vide, est pour moi l'Avenir !

Qu'_)' chercherai-je encor, s'il ne doit rien venir?

S'il n'est rien désormais, ô ciel ! que tu m'y voiles !

Une lueur dernière, a passé sur mon front.

Et de la mort, déjà je ressens le frisson !

Mais, de son ombre, avant que sa main m'envirortne,



. puis que tout autour de mon sombre ceroi a^

Qu'on veille, enveloppé de larmes et de deuil,

Le glaH funèbre et leni, pour moi j)leure et résonne
;

Ah ! Qu'il me soit
i
ermis, pour la dernière luis,

D'exhaler en ce jour, ma gémissante voix,

Et parmi les soupirs, d'une trop vive flamme

A Lui, .s'il en est tempn, dire un dernier adieu
;

Mais dans ce dernier cri d'angoisse, à Vous mou Dieu i

Gémissante, à Vous seul, enfin rendre mon amc I

—Quelques heures peut-être, et je m'éveillerai,

Si jeune et fraiche encor, surprime, en l'autre monde l

—0 Mort! presse ton pas !.., dans mon cœur ulcéré,

Plonge un dernier poignard, et d'un coup assuré !

Sur ma blessure, viens, en faire une seconde !

—Qu'un jour il dise, au moins gémissant, mais charmé

Elle aussi sut mourir, comme elle avait aimé !

Grande mer ! prote-moi ta voix large et profonde,

De ton tlot qui se plaint, le murmure éternel !

Vents ailés^ portez-lui, cet adieu solennel !

Qu'il l'entende, fût-il aux bords d'un autre monde.

II

Oh ! Dieu ce jour fatal, n'est venu ([ue trop :ôt^

Ou j'ai vu s'éclipser, d'un coup mes espérances !

Maintenant, je ne puis plus croire qu'aux souffrances

Qui déchirent mon cœur, et rien que le tombeau,
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î);ii)8 son wnlVr» firoluinl, triste nuit huuh aurore,

A jimniip, Jivoo iii(/i. Ion poui enaovrlir !

— t'ourtMiU si je pouvais, liic-n-airiié quf j'udoro :

Si j'osais (>>p«M('r, . . je t'attcndrain encore !

Et je ne voudrais plus^ ne pourrai.^ plus mourir.

— J\ni)iiiit(>)is un iii^hiui^ vfr^- cck svi'urs juifiiié<:<'*

Pleines de houvenlr^, et di.' pleurs anoHée.s !

Pour la dernière tt>i<j, que mon œil alTaiMi,

Cherche er suive de h^in, ces ruines trop oh^res,

Et les contemple, avant (pj'un éternel ouhli,

NVuveloppe bieutOt, avec moi leurs po!issi(>re8 !

Le eoleil, bien des l'ois, s'est levé sur nos jours,

Depuis qii( je t':\ttends :—Rien ne pai'ait encore.

Que je cherche mu (Jouchuîit, (jue je ch"''cheà l'xVurore
;

Ijt l'espérance, enfin, me quitte pour toujours t

Moi qui ecmptni sur elh.», autiuil, que sur toi-même.

Ht'das I on croit toujour.*- trop, en ceux <juc l'on lime !

Et pourtant, n'ai-je pas bien longiemi'S aUer.du ?

Est-ce au doux moment ol'i, pleine d«' confiance,

.le croj'ais, tout tenir, que je vois, tout perdu ?

Où sont donc, les serments^ et la .'^ainte alliance?

Ahdioiise '. Oh ! dis pourquoi, n'es-tu plus revenu ?

Au moins, dis. dt; nous deux : Qui s'est nneux souvenu?

— Et. tu veux le pleurer, amanie mconsolahle !

La source de tes pleurs n'est pas intarissable 1

Si tn n\'\\ voulais point de cette pauvre fleur:

Pouiquoi la bri.sais-tu de sang froid juscpi'au cœur?

Elle, qui ne venait que d'ouvrir son calice.

1



QiK- tu me piL'pîirais un tt-rriltlo .sn[)})lico
'

i

'iO V(Mili'oiil1K', et l;t mci pourtsi- au bas des siiiiglotn

Dos soupir.- i)luspr(>ron(lrtfju'(Mi riiiTicux soir Jaiitoruno
Oh (iiillit la t(;in}H'tf, erjj:;l(»ut:ir sous U-s Ilots,

Les .seuls êfn's qu'alors i'a»>uais .... hélas ' persouno,

N'avait oncor tnuil)lc l'asilr ilu [joclicur,

Et moi j<' ne savais (ju'uu seul mot : — le Boulieur.

Ecoute l'autre voix qui so lauieute -- Ecoute!

C'est la voix du Pas-st^,.... tu devines sars doute !

I
ni

Aumis-tu pai- liasard, souvenir do ce jour,

Où .l'étais absorbée en quel(}ue profond rêve ?

Ma paupit'^re pensive et brillant, d'nnionr,

Semblait firer bien loin, sut ([Utdque vajîue grève
;

(Jonime un «(uubre uiuige on r^o cache l'éclair.

Sous un voile de pleurs, se d<Tobait ma vue ;

Et mou front était pale et mt)n Ame abattue ;

Oar j'avais dans le cœur, plus d'un prés;ige am.i.
'1 u t en vins doucement, comme juou .ingc; (.,1 soritre

Me consoler encor, par quebjue doux ni(;ns.>nge
;

Ta caressante main, serja plus tendr.-mDit

La mienne abundoiiiiée ;—01. ! Dieu comme mni urne
D"un terrible irisson tressaillit cet instant !

Comme si de mes jours, nu eut cmpe la trame.

l
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Ton f(»'i\i'1 ilnn\ r* NmiM:', iiitii'rogPîi m»s yoiix.

l'it 11 siifiir j-i-rlivit sur iii'i!, fcDiit |i!(j,- livi !<.

Tn pMrl.i'J. tu Ml" di' ; — " Qm» v li-tu (l;iii."< le vi'l'"» ?

Qii.' chcrcat'H-in là-lci.-t .' i^iu* lis-tn ilinis Iv-î clcuN' V

l^t <iMrl ini.igH. iitti-i'-rc l'ru'or ce Ix-aii viM;i|jro
'.'

Potirquoi (!<H i«m1 t()',ii-t)r. toiiic".'-* v»m's le rivajro ?
"

-— KiitiMds, te (lis'jo alors, ji» nv locn.du' ricMi ;

<'r!i''l prc^s'cntinuiit ! puis^iè-j" êtn' alMis/' > !

Mil.!,- ciiiimt' moi lA-tias, vois tu re long «'hoinin,

Dont io fortn ' i-t "i loin, 'jn'ii {siir i\ l;i pcnsfit.' !

Et puis ctitti' oni'M'o .iw^s'i fjui ntiU'-ln', et nKirclic oiic/tr

Qui iiian'ln'. '-f qui jiHnaÎM ïu' rcionriio en anii^M't»

IJicn ! ((.'itc i)jni>i(» r^t lu, licnnc ' iih î l'anr-il (jiii' j'osiiôiv,

Qu'h dVr.cii;;!!',^' (l''"«i!s. j iln,iip t'iicH'c csM)'' !

— A ('(••; 11; lî.-. tu rr|îii,< <i''iii.' voi.v iiHpiièto,

Et t|ue rôiU'-lioit «acc.atla, irisbMiicnt .

Mon nrnii.''... " Eli l>ii'n moi, jo u> <iis (jn'cllv' arrête !

l'A ta voix f?\'tL'iy;nit en un L'éini^spinent.

— r>joi t'-Ili' (|irniu- enfant. fjU'' ''amour nièine in-pire

»Jirel.»louir oîi ijirégare, un iroj) (einire i'e;j;;ird
;

-le rf^pondis, ;uoc nu lugnl)!.' sourire :

*' C>ni ! lu t'arrêteras ; mais il sera, trop t;ird !

Alors f«i tu rv-\ ii"!s où j'- .[«'Vais t'atlendie,

Tu ii'n !rouv(.'ra.s plus, peut-être (ju(i ma cendre
;

Et e- Ile .]ui 's<\jet,t.' ;uijonr<rhiii 'hui.s te> bras,

N'aiir:!. j»lus d'autu' anriut (pie If <onil)ro trépas.
"

El tu ui" réjiétais, en paroles phi.s brèves
;

•• Tu ne t ap"rcois pas, belle eniant (jue tu rêves!

Qu'a notre Aie on .s;- piii! ;\ e(:s illusions,

(^ui colorent <'M viai 'pe pi'à nos visions.

N(»n i" ne ifivais [)oint — Que n ctaient-ce des soiigen !
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Je lit' iii"alni.-<ins pas ili.' irivoK's tiicnsoiigcs,

•i^u.UKi mou ('(uiir hIiI'iii'-, |il(»iijr<'aiif (l;iii,-< r.iVi'nir,

A Ml' h<iiii;'« I vw Viiiii, «lu l'iliauL dv i ^ii.'-ir,

Voyait, tt>.ii'>iii>^ jil.iiK.'i (il- lii;'(il)f('-, prcxagi'i-i,

l'rcsciitîUit à IH* fi .H( ns 1» s ]»lu» simuItcs iiuuLics !

(Jii iiitM' iiarlait-il a u m àiiu' n m -s \v\{\ ?

Qni\\\'\ y; (.(.' \.»jiii-> l'uir \t.'is lie loiiitaitics j)la}jos,

liu'ii loin (]v I^'O'-iila^ ((aril(-l;\ a. tints hU-us,

Ihrriùre oe.s ;jraiiti> iiionth |KT'ln.s i|;iii,< le-, imaj^'os
;

Qiif j'«Mit(Mj(lais en moi, comiinj un l'ilhl.' ,-0 ibir,

Qui' l'amuiir jctt'MMit, <Ia:is un îlcrnit. 1 .-ouriii'

Uiu- .-(H:r'"'t.' voi\', jiiuiiuurcr cl ui" dire ;

— "' i! (. irl, mais >n'>i iius,si, [-.hii' u-' |mu< r<'v<'!iii

'.'lie la, liiu[)C.(' a.u 'oiii 'ii'oin! ni, tcri iliL- t't suml-rc,

Kt l ..Mist'V'iisait n\rv. la, ml' (pli .sombre ?

\) l'aul '<) Xiruiiiic' auianls intor(iiu<?- '

l'roloudeuirnt muprciute (Mi mon cn'ur ^otl^' iinau^e,

De nos <.l<'stins fiUms .-< iiihU' mT'trc un j!v,sa;i(> !

— SomiHOs-Mou-' au mall'nur, aussi nous rlcsHm'H ?

Virginie ! Oh î dis-moi , toi crlnste oolomljc
;

81 tant d'amour n'a pu planer (pie sur la tondie ''

— l'aiivre (enille anaolide h son jinim,' rameau !

\*A s'il iiur faut di'jà dès mon t:i;!lii. ti(;tiie.

Sous If \ent d<:s douleuis, dans li Iroid'- a^'onie,

M incliner l«ntenienl sur un ])1uh troid U^mlteau !

Ali ! Quoi 1 poiii minix ti.'nir a. In, iVè'e l'Xistenee ;

Fiiut-il prendre racine, oi~i Huit i'espërance .'

Et si jeunes, iaut-il .se (juitter ans..iiùL '.'

1
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>^aissoz couler me?» pltnirs, on paix coiilof ouoore T

il ost doux df; pl"urt'i ce «luOn pord sans retour :

II l'St doux (If lîiiautcr, (juand la uuil rsuit l'aurore

IVun matin ~i Irrillaut d'amour !

Liasse/ couln' rues pleuis. on [-aix couler oncoro !

Il est douK le n'Ln'ot, dont •^'eiiivie le cauir *.

Quand le doruier somiucd. niaue et va bientôt clore.

Des veux tari.s dans la douleur '

IV

h

.'^ur 1 aride ehemin, de celte amère vie,

Alphonse '. j'ai lu n^d, mon co-ur d'illusions

Diiuir 'Ue- songes i'a.i cru, les douee:^ visions

Qiii, comme toi disaient, tjuo j'étais ton anue.,

Etj'ai goûté doii jc»urs, (rineirable bonheur;

Mfiis je devais par toi, t(.i)t apprendre le reste

AuK-rtume et regrets, larme^, douleur funeste,

Souvenirs du Passé, tjui ur^ut l.irisé le ca.',ur.

[M

J'ai rencontra ton Iront, ti; m'as tendu r<5paule
;

^4 j'ai hiissd mes bras, comme le lierre au saule,

S'y suspendre, avec quel indicible bonheur !

Tu sus de quel amour, mon ânie était eomblcc i

— Telle qu';iux cieux l'étoile, erre sur la vallée,

Pâle amante des nuits aux yeux pleins de langueur
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1 iJVQui tantôt app.nrnît, tiintAt ko tiont voili

Ainsi, pianaieut sur toi, mon cayiv et ma jn-nsiM' '

La lillo aux pioils in-irins, d.ms tos b:!aux yeux d ,;/ui,

Pareils au tlot des mers, si prolbiul et si pui

.

A plongé ses regards, comme nos hirondelles,

Arrêlant sur les Hofs leur'-' légers lourbi lions,

Dans l'éclatant miroir, avt'c mille itloiii^cons

Sejnbl'.'nt se regarder, en paljutaut dos injcs ;

A 1j ! comme elles, sou\'ent. eomm-.» elles ,uis.-i u'oi :

Je tressaillais alors, sans comprendre ])oun(noi !

Qu'il était doux cet œil plus brùhtnt ((ue la ilamine ;

Où je puisais l'amour en contemplant ton âme !

Combien j'étais heureuse !
-- et jtonrtant 'ineUpiel'ois,

Quand sur toi, j» levais un? paupière humide

Que la douleur, an Iront, me mettait inie nde .

Aux yeux des pleurs
; et (jiic d'une tremblante v(m\-,

('(.mme aux |)i<^ds de ma mère, aussi naÏM' vl leudre.

Je t/allais demande!". cr;untive à n.s ucnoux :

" AI|)honse ! si tu pars, ( Mi ' iiou- ie\prrMii>-ii,)iis ?

Oii l'audra-t-ii jamais,, plu> tr \(\\r m t' ifteud'c ?
"

— M'a.ui-!i,is~tu nïssenti, toui-à-i^up trt'.->^adlii
''

TanI la, donlfur <c plaît, jusfpi'ati sein du tiai-ir !

Im te :-'ou\ it'udrai^-tu, (pi..- pour cabner nu.- ctaintcs,

Et l'aire taiic enlin nies iarnu> '( Mes [ilai!i(i',s ,

Pu me <lis : — '' Sijc pars, da,ns tro s mois mon Amour '

(>iii ' Coiiipt'' sur ma l'oi, je seia.i de retoiîi-.

Devant Dieu qui m't'iiii'iid, éeoiiLe nia pnére V

Si tu crois, aux sernients (pie je tai lait.-^ ... Kspèr»' ,'

Ces trois mois sont pasiso^ <t depuis ;.,. Plus tlun jour

A vu pâlir mon Iront, et ,>'éi.eiiidi( lua vie.
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Quoiquo h\ iliiinme en moi. uo soit point assouvie;

L'espoir un cœur, longtenip.-^, j'iit' -iidis oe retour
;

Je me sui.s dit pourtant : — lîevienJra-t-il encore ?

Le jonr snrx-èdo iiu jour, en \ain chiuine matin

D'un pu.'- }>lus désolé, ni'égaraut dè^' riiuroro

Si*r lu ronte d'Herte, à l'iiorizoii serein

Qnund sur les taux, déjà, Vf»} a^e iliirijndelle ;

J'ai luisj^é bien de> (bi^. errer mes yeux [)ensiirt ;

Kion ne trap[);t jamais nu)n indenle prunelle !

— Snv ce,'- Ilots, ou, souvent so /)erea ta nacelle,

Se jouant dans fécume en /asant les récils

Comme un oisiMU léger, 'iuand l;i iiier était belle
;

J'allai sou ver; t aussi, protneiui' mon regard
;

riu< iiHjuiet toujours, cluMvhant, si le lui-^ard,

Ne me lérait poiui \'oir eneoi , ta IVianclie voile ;

I^îais \o Ilot ne l)ercaii dauN son lit ondoyant,

ComuK^ un reste d'espoir, que le rayon tremblant,

Presqn'éteint, de qiie!qi( tardive? r! |;û.!e étoile.

VA, je m'en retournais, soupirant ; — A Di^main !

Mais, toujours j'espérai je n'attendis qu'en vain.

L'espoir fuyant mon cciair. n'y laissa jilus qut doute,

l'uis la nuit y lit plact, et pui> aprèri Ecoute !

V

As4u vu f lelquefois, grandir prés d'une toui'

Quelque herie amoureux, quelque \ igné arimpante
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Qui se ton.l ou Testons ? — Oh îCmnaio avno iiniMir,

Serpentant ilouGcnKMit, pnr quelqui,' treilh' en pente.

ILs «j!. icignent 1;\ pierre et h'enliieent n \ mur,

ll!ini[)iint. de jonr en j nir. cnniine un U^ziinl oii-.'ur,

Va .•^'.'ittachîint plus tort, à Touive treinblante ;

Kien I<'s |ieut détacher ! mais, qn un soir, tristement

Abattu tout-à-coup, inutih'' pivr hi tondre,

Dans le .sonii>re onrajran. la Iront <]n înmiunient

Sondai)!, jusque^ au sol, s'inidine et roule en po'.iiire

Coinn^ie un sable mobile enq')!);té [);ir It- v.-nt.

Entraîné daiis la chute, et le oaninre. où ie li<r:e

Traînera par débris, flétris dans la poussière

Sa tig'O et ses rameaux, (^plorés, abattus.

— Dans ce vivant tableau ;
— Ri'conna's notre ima«re !

Ainsi, dois-je périr, (piand po ir moi lu n'"s plus !

Qu'importe quel paj's, (jn"iin.»orto qnelle pla^"e.

Quelles mers, quels déserts aux hori/,ons jum' lus,

Te cachent à mes yeu.v ! vivant '.., <)ui sait p'- it-êtr(?

Quand tu n'es plus ici, pour nioi 'je n'er^t plus être !

Vois le ]>écheur, perdu dans les bniiriv-s du soir

Sur les flots (pi a ra-ôs l'aile de la temj)t'le,

A l'heure, ou l'on entend ie befl'i;!! du matioir ;

Il se lève inquiet, U. frissonne, il sa,.rréte,

(Cherche >>n vain du reuaiii ou rien j.mus se reflète

Son phare sur la. cote, ou son ijtod.' a x i ienx :

Trnp tard !... Il n'ose plus, uiêm!' ievi 1''-; veux

Sur ce chaos obscur ; De sa poitrine d.'laiî.anle,

L')i eri s écliappf et meurt sur ht, j'I.uiie éeuinant'' ;

Alors, sombre et muet, comm<' h Désespoir

8 appuyant au timon, pTd'.' il se laisse choir
;

t
1
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Et la inoit peut, vonir mninlciiant lo surprendra

;

Car !J ii'(.'spér(? i)liis. il n'ose })liis attendre.
—

'
Ain^i. di'pui!;! litn.t'tt'mps, mon Tiine erre sans but

vSur les fh.its onigviix des amère.-^ pensée"^,

Quet'iii ,-.)ullle (.'1! niun si-in, a trop tôt Huulevéea.

Elle ei're d;u)-> la nuit : — A i'iiorizon, perdu,

L'astre <jmi me ii'uid;î,it. est aus.Ni disparu.

C'était. !e sru! rijon d'ainour et il'espôrance,

Qui hr.sait «ur i ne,'; jour:,
, Peut-être !... mais silence !— Quaîlais-j(^ dire ! Oli ' wm ; ce serait blasphémer.

O mon Dieu ! la iolie, égare ma pensée !

Trop fraîche est la blessure, et l'Ame trop blessée !

D'un tel amour, cest Vous ' Vous ! quil fallait aimer
Vous qui k seul pouvez, au souil des espérances
Afferma- et poser, nos pas mal assurés !

Oui ! vous allez mon Dieu m'ouvrir vos seuils sacrés !

Oui
! vousalK'/ dnir ce rêve et ces souffrances !

--- Oli ! Trépas, tu devrais être |)las cher au awur !

T(.u ')ui brise ou nos >oins. les tnits de la douleur !

-- As-iu la l'')i Clirénen "' inqdore, prie, (^spére,

Et secoue un UK.meiit de tes pi-d,- la poussière !

Est-ce trop aebet.T un ét(Mnel bonbeur ?

Ah
! (Jelui d'iei-bas toujours n'est qu'éphémère !

Qui vniidraif échanger, les Cieux contre la Terre !

Oui ' tu p'u- maintenant, te rouvrir sous mes pas !

Avec Dieu, je ne puis redouter le trépas !

m

f.r-
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VI

SUR LE LIT Di; .MOii'J'.

I

Vous, (juaiid Je tloriiiirai snr mon lit de j> )ii>siè!-e ;

Vous, (jui vioiidre/ liirmor cotte lourde paupière

Oîi j<' sens chiKjue instant, les eiri.bi-i'S dv la nuit

Descendre, et s'épai.^-^^ir ; Vous (.pii ni avez aimée,

Et pleurerez l^ientôt m;) cendre in;uii!uje ;

8<ui\riit'z-vous de moi ! souvnez-x'ous (I<, lui !

Purteiî'.dui ce cachet arrcse de lui's larmes

La di.'(nièie vciNée, a,prè,s ta)it (le duuleiii'.s.

A .«on vainqueur ainsi, le vaincu rend ses arraey !

L(! jiliis sïncève est bien, 1(3 dernier de nos pleurs î

P()rU;/-l((i ces cheveux, déjuxiille d'un iuitoinue !

Que je pose moi-même avant, dv m'cndormii

De ce dernier sommed f[ui nous l;ut tint lireniir..

i>e iiiMii IVuntsiir le sien, nui plus hidle etearouiie.

S'il aime et se souvient, s'il a gardé sa foi,

(.i'en e-t assez |K;ur lui ! c en est assez pi)ur m«e !

Fiilèlc à mes serments, mali^'ré u.on seil t'iue-te ;

(^u'il prenne a,pitV moi-même, tMu;or ce (pii me reste '

Peut-être en médittuit ces ruine-ri l'un jour.

Cmnprendra-t-d aussi, ce que coû.e l'AiiJour !

Ce qu'il peut quelquefois nous laisM;r d ikm.' va
;

8'il étanche toujours, la soil' iu;isMiuvie !

— <.)h ! Malheur à vous tous qui IJiites un mépris

De ce pur sentimeiit le plus sacré pi-ut-èn'L'.
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Dont puisse se senl;r, w) jour, le cœur épris ;

Et (jui ne craiû'nez [jouit, voii.s qui l'ave/, t'ait naître
D'aller ensuite h^Wm^ ! k tous vos «oruients traître

Le touler ù vos pieds, et <le n)"ttro eu débris

Le cœur où eette (leur qu'aujourd'hui Ion méprise
Ne gerruait que pour vous !

-- Malheur ! à qui k; brise
Et qui va saun raisou, abusant du bonîieur

Se laire uu jeu cruel, nuhne, de la douleur !

— Ah
! Celui-là, Jamais n'a cmuiu la souffrauce

Qui Hétrit dans uu coeur l'Amour et l'Espérance !

VII

Et toi cher Regretté, que Je quitte à Jamais,
De pitié -iiune oii non ' Pardon î car Je t'aimai^ !

Jetons tous deux un voile, au Passé déjà .sombre '

NV touchons plus, laissons l'Oubli le couvrir d'ombre !

Laissons-le dans h. nuit ' -- Un Jour quand tu viendras
Sur ces bonis où souvent, s'éu:arèrent tes rêves
Vers îua tombe, dirige un seul moment tes pas
Quand porté par les vents silencieux des irréves.

De Faitre riv(>, doii. mon ouibre te suivra;
A ton Auie attentive, alors resonnera
L'échu reli.^rieux de l'airain, qui nous (inte
Comme une voix du ciel, la prière du soir.

Au cham[) morne et <lésert, viens alors, viens sans crainte
Sans gmde que ton cœur-, Oh ! vunis avec espoir !

Par <'e riiéme sentier, qu'un jour chacun doit prendre
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— Kcartnnt le cyprè.s, l'arbusto, oh le rameau
;

Viens fagenonillor, où reposera ma cendre
;

Que je puisse du ciel, t'écouter et ùnteudre
Jusqu'au traveirt do mon tombeau I

A Kjotte {leurc my^tërio^!=!e,

Où vient la nuit .silencieuse

Semant d't^toiles le ciel bleu,

A l'heure douce où tout re[)Ose
;

Reviens dans ce funèbre lieu,

Où tout<^ âme sent passer Dieu ;

Où. \\m entend dans le silence

Monter du pied des mornes croix.

Comme d'imperceptibles voix

Qui crienf -- '• Mon DitMi ' pitié ' Clémence

Pour nous victimes du Icépas,

A qui personne plus ne pense !"

Oh ! viem? prier ! — Dieu récompense

Ceu i (pli prient pour elles la-bas !

Reviens à l'iieure où désolée

S'en vient prier au mausolée,
'

L'âme, qui pleure quelcpie deuil,

Q'.u, sur cette tuuèitre pierre,

D'oîi s'élance au ciel sa prière
;

Seul tiamheau. qui veille au cercueil.

A gerioux, sur ce sombre seuil,

Laisse couler d'amères larmes.

A cette heure, o l'A, d'effroi ghict^

L'homuie, Ibuillant daii-. sou Passé

Qui lui promettait tant de charmes ;
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r'ompt.mt les jour.-) l'vnjxnn's

Kii rctirt' niilli' poii-^si("Mo;s

iMillc (l!;l>ri>. ivImj ic,< chères-

Qiif If W'iîiph ;i\ai(. (M,l()iiiH.

Kevions A î'Ik urc s«»litiiiiv,

NmjI, l'agenouiller sur la j^ierre

Di- 1;) t'Miibe, oii je (K.i'ininii !

./(' t'entcmlrni dans ce silonco
;

Attentive jV'cotiltMai

Cette prière .{ui s'élance.

Pleine île .soiipiis et d" j)îeurs.

"^i les ehîint.s calment les douleurs;
Ija Prion qui >'humilie

Sait calniei' les uiorts (pj'on oublie !

m-

Coîitoiople ce ej'prè,* rêveur.

-Alor.s .pie. h) p-",|e nuit tombe
PI

(

«^nrant, inclini> ,«ur ma tond:je

omnic un IVère dt» l-i Doideur !

Qiinnd d(e ,ses feiiiil< s attri.stées

P;i»' ritumide nuit hnmect
u verr;is d^^'outer (les

(Jh

ees.

pleura

'iens au,«si sur hi l>ruvère

Oouvranl m \ séj m Ivraie
|

Ilot re.

Oîï1 ! vieuh re|)a,udr..> quehpies tleurs

Snau: floiite leurs pnrt uiHs. m
Aux

<'l"s à ta pli eie

i".'urs (Ju souvenir .pu voilent la pinij-ièn
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Comnio 111) plus j.iir onr^-ns, vn- les cicnx inouf Monl
Tour mon n.n\Q soiilTiMiitc impIdrcM le i.;u on !

l'out (y (|U0 tu h'ms |mi. lue (lo'ilK^l Slll' a t»"!'.

Ce ro\)OA ({tii iiiVi fui. w Injulinn- (pic j'c.-mmp
,

Tu me pourras livrer cc.^i ticsois lihmuciil

M'ouvrir les portes «l'or di» ce b'-au lit inaîu Mil !

<)|i ' du moins eu la inoit, à muii cieiii', ivste .iiiu- !

Puisque nous iTavoiis pu l'Vre liéhis ! en la vie.

01) î peu.<e alors-, OU ! pcriSf' à moi '

Lorsque mon cix'U!- ia-l,iiut pour loi,

Au .seuil (les (Hcnicl.s jK.u'h.pivs

Ver.s le liône de l'i-ltc' ii(d.

Elèvera, sa, voix> mêlera si-.'^ e,inti(|ues

Et sa [)riore aux ('Ji'irii-i iJu eiel.

— (îarde pour moi. ce.« d^rnièi-e^ reliques

Don iTun eonn tidèle à sa t(»i,

Le dernier !... OL ' mais {lensc j^ moi !

v^i quolqu'^ nuit, peneluvnl ta belle lête I. lundi-

Sur les Hot.s, comme pour y viir (pK'lqn'i.uhv m-mde
'lu voyais rayonner dans le ll'>tîanl miiwjr,

Comme une vauue image à Tombr" d.- la Vdd

î'^ne auréole au front, quelipie sei"in-' étoik ,

Dans ce regard des cieux crois encu' isie rc\'oir,

('omnie dans le pa.ssé, tendrement tt- sourire !

Et si le Mot alors, plus doux clianic et -oii|)iie,

Crois entendre nni \oix du ,^ciii de mon upos,

Puis mêle ui;e pi'ière au iuuii.mujc >.le;> t^.t.s !
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VIII

r/heuro arrive, of .l.-jà. s„iii,<: nin iL^livrance !

n.'in.- ti-s hr.is, mon aiig.. | ui hloiilicHiroux séjour,
iM;i'iit( i.anf. tu mr |mu.\ l'iaportor san^ retour !

llcurensc .MRH.r, pu-squo
J.. nanlf lesp^riinco

1'" voir .se t.(!rmiii.,'r nies désirs et nie.s va'iix.
Au nrri„.iL .h\ jo val> .lépoiiillri uii s..uirrMn(;o.

l'""i' I /•t.TiH.-l l.oiilh.|)i\ ^'u in'.juvolant aux oi-ux,
Oli

!
ji' .sons ({u.. th'jà, l'éterniui commence !

)f,unf(Mi ,iit ô inon ame ! élève toy rc'<j;a,rds,

A. <J.- i>!u,> pures ot de plu.s .siiiitos pens'ées î

llestt.Mnhsd„nbli(T.'.... Souvicus-toi ^uc tu par.s !

Les àuK- i-i-b;i,s, ^ouf -itut oubliée.s
i

Un réleste rayon vient d'éblouir mon o-il. !

Qu'il eM d^ux de quitter cette vaine pou.ssiAre,
Quand I)i u luiouéiue, vient nuus Iérr;er la paupière,
ht, iiou« laite pa,-ser un |d.!.s piuibud Mjuinieil,

Au plus iuetlahle rév-ei! ;

Dépouille, ta luortelie ilanime !

Et, dans le sein .i(^ Dieu
Lu vole-toi uiuu ;une !

AUJKU.

V^ais, 'pie .itot ,).. rpiitte Obiets ohéris ;.,.. adieu j

Au ciel je vai,salu;r, l.i, vuu.s attendre ;..., awi;u !
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Il r(>g!\r(le la Tc-nv. il rcirarde les Cicux !

h'i, toii.H Ic.v :.'anU. Ifs douJtMirs tt Iti-^ rriiiifc-. !

]o\ 'l;ui,-i tous lo< (.•iiip^ iiîi, iliiiis to'is I.-s liivi.v,

La juraiidc voix hutii iiii<' aux t'jlratifjçes compLiiutcs
Qui s'olève t()MJ()Mrs. comiiie iiti ni de lioulciir !...,

— Et c'est îo (icmv îiuuiain luuruo^aut ilans l'uMinL'i

Qui se lariKMitc ainsi !.... Sa vo"\- suiubre l't ^uî/miic

A crié, — *' Sur la ti-rro, il n'cvt pa!- do hoalumv !

"

Il relève los yvuK, \v rcvur itiinioliilc ;

i'^t, d'uu plu» doux cclat. son (Voni. iiispin' Kiill. .

Il rogardo la Terre, il re^ardt' !<•>• (Jit-iix !

]h. toutes les splendeurs les l'ayons cl le.s cli.uines,

Dans lor et dans 1 a/ui. s'étalent \\ -^v^ yeiiv '

Puis il sent, de son cœur coid» r en sninN'.- lu mes
La prière et ratnonr, lextase et le boidu'ui'.

Dieu vient .le lu,' parler '—dan,« le cl' 1 ^!\n-- iiua,u'e,

Il a vu t(,îut; f\ eoU{). resplendir -(tn im.n.TM
\

S'est écrié.— '' Là-liaiit, il n'est plus de Di.ui'.in' '

"
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RhOAf;D •^L*K IJ-: l'ASSi:

Sur le l>()i(| lu cli.'iuiii,

JtMn'iirirti' iiii iiifsi.i.i', )7«'ri.vi\e o( iTi-nvillie ;

roiir coiiltjMJivcr un ik-u, comino h.; pMorln,

Ce qiu; J';i,i parcouru tlu soutier fie la vie !

Qu." |)iiis-je <IiMu,in'K'r à mk^s jours révolus ?

Au l*;i-:.ï('' (jui «iijà n"(-t plu.s i un (ju'iin valu rêve *

Quoi ! ma i.'ours.-. ici bas, (1,'jà mon Dii-n : .^'.tcliovc !

Moi (jui plt'ui'j JinjourJ liui. ùciuaiu, m- serai plus '

Pauvi'c couro'iuo hi'iîis ! tu l'es vite flétrie,

•Sur irj(ji) IVuiit .ju'(jnt paii, les veilles •!t les pleurs !

Où
j ai senti, les luaiiis de la. |jule Insomnie,

Poser, on y creu.:iant ua siiK»n de douleurs.

Mol, si jeune ! et déji^, (\\m regard triste et morne
Poursu.vre et remonter la trace de mes pas,

Puis, lasse t iitin des jours, m'arrêter sni- la. borne.

Appelant à mon aide, à grands cris le trépas !
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Ef oeMt là, t(»iir Cf (|iu> nu» picpurair la vif :,..— Coiiimo d'Huiors ifMtM.nls (hiM.- une utnc «ans fi

liPN poisons, loH tourm.Mit.s, ;^t'nls, liil.it.'nt .-n ici.

Monde !.,. et tos hc.nix jour», ne me iont point env

ul.

le I

Tes plai8irs le»* plu.s doux «ont pétris de douleuiH !

(;e qui pourrait nu; phijrv, .•>{ tout ce que j'iibîiorre !

Ah ! celui (ju'iei-ltfis torture le MiHji-iir
;

Que ier!iit-il, «i Dieu ne lui restait encore ?
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L'Hiver. SI j':iii!;'' a vnii ces humbles ot vicii.v Uni^

QiU! !(; vent i'ait, ni-inir de ,>?;i sinistre voi.v
;

Euten(.îre le grésil pétiller aux: i'enètre.s,

\ olr in. iieii:!\', iMigliinfii- !,x,s eabnies ohanipêtres :

Qwc } aime |'lii< eoiiîir. ees eliainu:- Vf-tii> de deuil.

Dès que I .istie <\u -oir. a paru sin' 1(> seuil

D'oii .s'élaïu-eîir d'^^ Ilots d'une d-vuee lumière,

iJcnit les pales lueur.-- care.ssent la paiipière :

Qua)id réîode [u'il!;u;te à î'iMdat doux et pur,

("omnio liii l'-eau diuuinut .sur un voile d'ii/ur,

Jette :-("< [dus l)"au:< t«Mi\.. que , ous (e(Mel [>ai.siblo.

J erre Mlei>eieu\, el, .pi un (dninne invii -iltle,

harjf» cesse me retient, s'c nipare d( mon r^j'ur.

Oh soudaiii nu» remidit d'une va^aie tei'i''Mif '

Délicieiises nuit.s ! O campa ne éioiU'e !

Vous a.stres lunnucuix (pu iXMiplcz rKmp\i'f''o !

C:^uel l;in>i'a:.'e éif.xpient, votis parle/ au morte!,

Quand \'OS pill''s j)c;iut e-- a i!i. vf)u te d U eie!

P iirai.sen t cl n-upie .-'.oir. pour tncdjanîer '-a vue
Qii' ,^ :se plaît d'égiier li i,n,-; i'immeuse éteiulue l
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Oui ! «luol ilivin liuiiriijrn, an ciiMir j'iicnoiiMix.

Vous i^ilrl<'z cjiaqno instant, ;{;.» rabîinc (ir> cic'ix !

!'our rompre sou silonco. ah ! nia, la,ti:'-ii(' «-lacOe

N'ai /Ole (.'l. se roluse à rotuln.' ma. jKmsée !

Ocs vastes chani|>s d'azur inliiiis On.'îiiis :

<\'s espaces so,ii,s itoiiie, oîi (riiiNtants on insla'-ls

îSans jania.i.s se lieiiiter,, jnilie -iolies de tlanim.>

•S'élancent tour h tour, connue on voit sur la lame

Qinuid ies bar(pi' s da soir promènent leurs iiand)eaux,

.S'<:lan<'er et ct)iii"ir v.i ladieux n'seaux

Les lloltantCH lueurs :—cette luno sa!is vodes

Dont on voit sous les i);i,s, éel(.)re les étoiles

*iu! Idraient son cortéi.^'« <h! «Duronnent si)n (Vont

Qm\ se hiMçe tremhiante, aux t)oi'ds (io l'horizon ;

Touf CCS hioikJcs errants, -jin laissiuit sur Uiir ti'ace

IVlille ruhaiis de (eu (jui [)aisèin(uit l'espacée

Qui ji,f.'iviti-nt t-ans cesse, et sans cesse [)ousses.

Descendent pour monter par leurs riretniers soutiers ;

Tous ces astres muots, parlont-iU ci- lan^i;ai,'e

Si touchant et si vrai, ijui réveille i iionima,iie

Des cijL'iirs mémo perveis. sous leurs sens cngiiirdis ?

Ou. ne serait nt-ils pas ]>our nos yeux ('biouis,

Quelques regards voilés di^ la, lit au té suprême.

Dans ces phares des ch-ux. <[ue sa ni;»în p.iitout ••éme,

Këtlechis rie plus pies, soirs les ombre- de.- Uiut.-r) V

Tous ces léiix étoiir-s, dont nos yeux ^<.ini ravis ;

Ne s(;raienl-ils plutôt, les regai'ds de ces .uigcft;

Qui veillent le séjour d'étenu'lie'' lou:. i^es,

Kl Iranchissent du citd, le tlome de -^ap.Jiir

Qui les vt)ilait aux yeux, à l'in ui<' où oui soupir,
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Oîi nul écho, no tombe ot résonne h l'oreillo,

Que celui que le vent dan.s les rameaux éveille r

A l'heure où sur lew monts, le long voile des nuits.

Dans le.s airs déroula, laisse tlotter ses plis ?

—Viennent-ils. (juand partout, reirne alors le silence,

Et que l'hymne du soir au Dieu saint recommence
Luire aux yeux des mortels déjà lassés du jour,

Comme de longs regards et d'espoir où d'amour ?

Où viennent-iîs mon Dieu ! des célestes demeures,
Nous visiter ainsi, chaque' nuit à ces heures,

Pour jeter sur nos iVonts, quelcpies pâles reHets

De tes r-ivons divins, de ces rayons de paix

Qui pénètrent les cœurs de ^es divines tlanrmcs,

Et raniment Tardeur des languissantes amcs ?

—Est-ce pour étancher, cette soif du bonheur
Que chacun ici-bas. toujours cherche en son cœur ?

—Est-ce pjur pénétrer et glisser parla lente

Du logis où le pauv hélas ' pleure en attente,

Où, dans rhuiubie cliaumière apporter un flambeau
Pour veiller le malade aux [virtes du tombeau ?

•— Oh je vois ses entants, tout pâles de misère !...

Ils n'ont pas seulement une iaible lumière.

Dans l'âtre, un peu de ien. pour veiller sa douleur !

Y glissent-ils pour eux leur mourante lueur ?

—Est-ce pour éclairci-, ces lugubres cachofs

Réveillés jour et nuit, par d'éterntds s.iuglots :

Ou se traînent, vivants, qu"lques j)âles fantArnes

Etres morts à la vie, et que l'on appelle iiouimes ?

Est-ce enftn pour guérir tant d'humauis tourmentés

Sous lu, dent des soucis, des remords déchirt^s,

Kt, dont le repentir au sein de leurs ailarmes,

A leur paupière humide, arrache etîcor des larmes X
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Ah ! Qui (îc nous pourrait en douter mi iuNtuii !

Dieu, n'est-ii pus partout ? E.^t-il jamais ab^'iii ?

Sur ces mondes <'}par.s que i-a main guide et, poiiss(

,

A-t-il plus (le pouvoir que stir le brin do mousse ?

Notre ji-Iobe, perdu dans d'autres horizo!is,

T-e leeondo-t-il moins, da ses éternels dons.

Que ceux que son pied touelic, h la céleste \i>\\to ?

—Sur sa puissance. Qui, poui rait nourrir un doute ''

Si c'était toi mou aine ! ô toi fragile i''.sp;it.

Fleu»' du ciel quv:; le souille onpiu' sitôt 11 trit.

Toi, qu'il a fait pour '/ivre, en l'extase rivie,

A jamais avec lui d'ujîe iumiortelle vie ;

Toi plus chère à son cauw toi plu.s douce à ,«es yeux
Que ces astres peuplant leurs millinns de cieuA

;

Bientôt, de tes pensers, ressentant, l'éoroi.sine.

Et la première erreur d'un l'alid sceptiei me :

Devant pareils tableaux, -^ous tes yeux attendris,

Dans l'extase abinié, les sens anéaiitis,

Ton être tout entier confes.seiait son crime,

8'aceuserait soi-uiême en sorulant cet abîme

Où le regard [>erdu dans son immeiisité,

Y voit écrit, le sei nu de son éternité.

Kt sa splendeur, au Iront de ces sphères tiottantes

Qui font pleuvoir sous lui leurs palmes éclatantes.

Non ! pour crier, mou co'ur ' fu n'aura,!- pbis de voix

Il sulFit, dirnis-tu : — Je le sens, je le vois !

Ici-bas, sa bojité, sa puissance intinie !

Là-haut, sa majesté brillant dan? Idiarmonie !

Et, que faut-il de plus, pour sentir, croire en lui ?..

Dans ces brillants déserts, () mon Dîcu ! lom du bruit,
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Oui ! ,ei j' liiTio h hiii^scr, sur son ailo berçoe

C()inm<^ rmi dr ('.(.'« llnx. .s'envoler niii pensée :

C'est poil!' ^ioiiîir.couler au-dedaii.-^ de mon cœur
Avec ritn;»ies,sion, cv ealnie inte'rieur,

Ce jour nivHtérieux, dont la vertu dan-^ 1 Ame
En réclairant un peu. l'élève a T«ti, l'entlanniie.

Et, connue jnr instinct la ibrce d^ulorer
;

C'est i)(»ui' sentir en moi, ce fVisson passager

Qui tonj'oiir^- fait vibi'cr la corde Irémissante

De ce deux instrument, qui résonne et qui chante

Au-dt'dans d.; mon sein, dont !e faible soupir

'et vient mourir :pal pi

C'est

Se

poiu ie\cr aux cieux, qiuitKi mon cœur solitaire1

nt en lui !.. >v'.>oin d'exhaler sa. |)rière

Et, df te Miuinturcr encore; de plus prÙR

Din.^ d'intimes acct^nrsj ses plus tendres secrets.

Ah ; Que ce taible accord échappé de ma lyre,

Quand de mon cœur, l'ardeur se froidit, se retire.

K''sonne '.onjours pur. implore, et monte à Toi

Comme monte un soupir sur l'aile do la Foi I
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UN Pl'HE SiJR LA TOMBK Dl^ SON rXFAXT

V^i dormir mon onduit, dans la tmit :itf! lu toJiib;-

Oà jiinuiîs mil rayon ne dcficeiid el no tt^inbo,

Oîi le Horiimeil efst 'ong cc»inme l'éteinitc :

— J.a toiubo. \cr^ l;i(|Ucllo, à cliHi|iif hoiirc eniportO

Par le Temps qni nous tient, et mms pre^'^o ei cous tunîe

Gliacuii do nou« chemine : — abïnie ou tout i^' ''.\ roule.,

Oii nous précipite Li. Mort

Uni, jamais^ n'e-U Ia..sHe et ue (ioiT.

Va dormir, sur ta froide et solitnire cotvhe

Toi ! dont la douce voix, sans écho .^ans soupir.

Ne vient plus voltiger t^ur ta muette bou( ii.».

Toi qui nous souriait au moment de nioinir '

Va dormir mon enfant, dun.s la fosse muitte

Ou peut-être bientôt, sur ton lioid oreiller

La mort aussi viendra plo; ^r, poser ma fête.

Doux ange, pour jaiuais ne plu.^ nie réveiller!
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Va dormir mon enfant, loin de ta pauvre m<)re,

Loin du uid, oii j ii)ï;iis ïHn a de peine anière
;

Où l'aube sur ton iVont rayonnant, chaste et pur,

Répandait ses rayons, et K- ciel son azur
;

Où ta n)èr(> couvrait ton bercciiu de tendresseSj

De f^uurires, de pleurs, de bai.sers, de caresses !

Tu n'auras plus l'œil matern<d,

Pour te sourire, ange du ciel !

Vv. dormir là tout seul, à Touibre d'une pierre,

O'un cyprès (ui s'attriste, et d'une sombre croix :

Tu n'as plu:, 'pi'un linc<M.iil, pour garder ta poussi^îre !

Tu n'aura? plus nos bras, helas ! comme autrefois,

Jeune, pour te bercer, plus vieux pour te défendre î

Oli î si (u le savais, que nos pleurs, maintenant

Ne viendront plus tomber que sur la froide cendre
;

Nos genoux, pour prier, que sur ton monument !

Que niainienant. le lierre, à ton blanc mausolée

Comme une sœur en (ieuil mutïtte et désolée,

Va bientôt se suspendre, et de mille r.uueaux

T'trdaçer !..,. Car il aime aussi lui. les tombeaux !

Que l'herbe va s'accroître ainsi que les années,

Et va couvrir d'oubli, comme de iieurs fandes

C«' tertre oîi l'on t'ensevelit,

Qui sera notre dernier lit !

Oh ! oui dor.> mon enfant de ce sommeil paisible

Qui jamais n'est troublé d(^ vision horrible,

<.>ù nul songe ne vent, éveillant ses remords

Livrer le pauvre cœur BoutTrant, à mille morte
;



Oii riiii;t;j;{.' d(^s jo'ivs couK'-s en cetio vie

S'elîiict'. aussitôt qiK^ 1 lA'ist'MK oo, t, l'avic ;

Ou. tout ce (|i)i pour uoti- fût un joui-, est j)as.<(<,

Coiiime liMi (ieniier .<oain.% o tu-m <hr.ix trépaN.sé !"

Dans ee rliufij) (n'i s'eti vont Diourii' I",. bruits (\\\ monde
De {)eur(}!ie ton .seriiiueil. de sa oiauieur protoude
Ne soit o;icnr troublé, va do!-nir mou enfuit !

Bit'U d'a,utivs, (juî t'en voient d'ui! o;ii inddli^teiit

Passer Je •;( uil lu mil ne, avant que le jour torabi.. :

S'en viombont à leur tvMir, là. non u^in de ta Unube,

Dor.nir, eou<.-l)és par d autres nmins ;..

Mais, pbis du soinnK'il di.\s humuuis

» nef, lians ce port, à ja.mais abritée.a ! *

K y sentira plus rien d ' nt, mer irritéi

i-lnl h rise si souvent n;,s esquifs aux écueil>

u n aura,s

Lk; .(

point .'0 teni[)s, accable j^ar les deuil,'

lire avant l.i (in d'u.t i.u'atM'Ux; vovaiie

Outre b' las ! le dernier, plu.- d'un t

D(

i!sf<,' iiiiulVap

e voir a clnKjUe pas bunbor avec tes )d Mirs

l.)e ton front abanu. toutes les bhincbes lieun

Cai, tu i'avai ' encore à ton front <p;i ra\onne

Avant de non,'-' (pjiite:', riininortelle cou'onne

Que DiiMi donne aux eulauts (prirni ils s(.î;{ an oerceau
r u n avais pas ei.uor, jiMnio eC tendre arbris.s^ai

Vu luniber, s'en aller, comme au Sihillle d'a/it.ajme

De ce front que ie veut dv^i d(Mdeui dccouroune

Feuilb» à, feuille, i' i-bas ta \ ie

K n quelque.s joui.-^ evanoaie

/
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Tu n'avnis pas "ncore aux ri)ii [)'*>' triei-baH

Porté ta ITivrc aviilc, cl m îio savul:- pn.s

Sinon pii,r nous, coiiibit'ii, de Iudu' ilc Ifi vie

Oh, doîs lioniinf'^, toujours, la sud iiuissoiivio

Veut ))ui.si'r {r^ plnl-irs,, . i! s'iH'cjuIc tic pleurs !

De ooiiibiei: de ngicts t'(. d'uruèves douleurs

Il faut que noriv '.'tji'iir iiiot.s.sainnii'iit ,>f';tl)ri.'uve,

Sans jaumi.s épuiser cette source oii ce ticuve !

H

Tu ii'avajrt pa^ eiu.or, du Dr-'-seiît ••Moui.

Contemplé l'avenir h tra\'iu\s d" vains rêves !

Ton cœur n'nNait pns dit, transixT-';!.' deeent glaives
*' Oh! connue ici-ha8. t»>iif. I>ieiit(n ^'.H'anouir. !

" Cujnnie r<,eil Oixiiué. nou;; trompe fwv la route !

•• Eî, qu'on mîîrelie sou\'eiit à r-es lueurs du Doute !

" Phare t.ompeur laissé >n\r la mer de nos jours :

'" Oh ! pourquoi, quand déjà notre espoir va s'éteindre,
'' Que nou8 croyons bientôi rapprocdicr et l'atteindre,
-' Pourquoi lecule-t-il, fi-vé si;;- ni.u- toi;jours ?

" Vers quel gouffre u)0ounn. guide-t-il notre voile ?

" Et, pourquoi d:i)is nos cïeu.v, jamais la mem- étoile
;

''Ce sourire de Dieu j)ou: noits biiMaot au eiei
;

'* A n(,)s yeux égiii'és. vient-il pas aussi luire ?

'^ Pourquoi ce Hol si ealme aujouiiriiui, qui souoire
'' El nou> i>i.ic(_! en jetaiit son murî.uure (^ternel,

"Soulevé tout-;Veou[j. nous hince~t-il aux unes
'"' Pom- nous jeter souvent aux plages iuoounm.'s ?

Oti ! pourquoi doue, toujours, cette mer sous ses eaux.

Sème tant de débris, garde tant de tombeau:^ ?
"

i(

a
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0!i .' iiiMi. di n'jiviii-^ j)a>', iVii 'Oii pnm- u'iv smllVaiiccs

(Jliaiité co l.)ô«(.'.s|H)ii- (iv>.s ciour;- sans csp-'îianoos,

Par Iciloiiit» uviic'li('»s, j)ar le vicf ilolrin !

Non ' tu n'avais oncor rioii vu df' l'.Lxisionco !

Tu u'iivaM j»a^ hoiuc de distance cmi distance,

D'un cœnv perdu pour Oiea loii^ Ic.'s (li.vte(') ddbris !

Tes chants éobo.-; du ciel, ju.sques vm l'aaonio

Ktaient pleint-! d inic douco ot. célostA» ii.u niiniie.

Nu! Vent t'avait en(,'or tourln?. ma Irûle Heur !

Ton .sourire, iainai», vu. J'ut mêlé d'un [dour !

i)v ce. sourire pur où. rlon ne se nj('dange,

Non lu 'l'avais omor sduri (pi'à ton bel iin.si^e

C^id parlait <,i( sdenco è ton cnrur ti.tt'^utir,

Qui veillait sur te» j<mrs comme ta tendre mère,

Jetani u\K', aurëol-'. à ton front.,—de luuiière.

— La Mort vint à. sou ioui', et d'un tuas -u); et vit'

Te p''ii h notre arumir : mais te donne eu ("diana-e

Do la. tombe ici-bas, le ritd là-iiaut lu^'i, auLi:''
'

(.)}) ton sort est, bien doux, .-.'il e^a v.ïUi'] pcui nous !

11 laut ition, p(»ur ptié'-, qu'il eu reste à gen<.a,i.\ !

Il laajt bien cpril .'U soient, cciiappéf- du nautVajre

i-iui s'en adlent là-liaut, par le- runèi,u'e lieu

Où chacun paf^sera, portei uu^. pleurs à î/ïeu !

Qiii puissent \\uu> crii'r descietis, ;

•' Oh ! \'oiis courage

" Vous tous que nous avons laissés sur le cliemiri,

" Qui trouve-/ t.rop tardive à ^'otie p;i6. cette heure

'' (ru vous pouri'ez toueJier l'ct- rnelie iiiL 'ure.

' l\>ury monter.—Du ciel, nous S(.ei> rendrons la mam !

*' Espérez ! car ce ciel est vot;e réco!U[>euse

" Kt, Dicu sait écouter tous uos ciuuiîs d'espérance.
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Oh ! oui., t'i ii'fi« j)liis i-i'Mi ù .loniaiulcr aii\ jours,

];iiMi nii inonde !.. Kt lii-h -ut. dans los .«aiiiU .^ id)iil:iiigft<

Arx c rrlc»;. inlinis d*'H Hiuiiboyonls arclian.trcH

hum i.\ \o\n\ jjunr uMiieH'tiantc)- comiiio « iix tctijoiirs,

Accoixlant tousi t.'s clitiiits. imix lyre* .soIimhioUcs

Qui mêlent ieurs ar(.'()nis a i-Mirs v.)i.\ l'ieiiielles !

— Va dormir mi)n en l'an t. et )v(;(ti!^ nwu miien

Oh ! du ciel, qnohjuetbi.s. viens sourire à Ion pèie
;

Ofl're à Dieu tous .*:e,s pleni's niële^ à ta, j-r'ère !

Ange î... -lu^-iu'à iu(/i. fais rayunifi' ta liunit^re !...

Dors ! ton .^^omnieil ej*t doux, car ton inné est i)ieu !

.>&.
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AU iMU^ll'i

VnHe ! si tti voux qu'on écoute parfois

Los chauls di' tacélt-h. l\i<;,

De ceux ijui vont t'outouilre, (.'ini»! luti aussi la voix.

Pour chanter co (ju il.^ u'osoni diiv !

Rocu(a!]o t'U un f'îcrin, les porlos dt- i" ii^ oœurs,

Et. cfioisis entre tes peiiN^es,

Toujours, ('(dies qu'ilis ont. d- plu.^ de leurs doux pleurs

Au lond de leur a-ue ui rosées !

Descends dans le secret <îc ce ternpl de Dieu,

Si pleiîi d'ëchf>s et de mystère,

Oïl l'on voit fjuel(|uelbis, couinu d in^ i'" -aii.t Meu

Briller la lanipe rolitain- .

Oii l'on voit h l'autel, le fautrune, à gfuioux.

De 1 Aniouï on d<' la J^'i-Ve.

Ecvan' priant, versant leur baume h plus doux

^Sui' quelque relique eucr chère l



Ji'liUil iciir c"U'hti' hhiiièn:

DiiU.' .-I j»r(»lo,u!c iiii;l. ')ii Ici l'ii'ii "lt'^ IUiiiIm lUi v,

Alliiiiii.-^ la, (»ii lii l'firiv.

Ton '.fcilK^ ouïni.-^ t.'( s lulllt' cii.i'its iiuiivcau.v

Qii^ l'on n'f'iit'MKl iiiv là, dans ITimt.';

Kt, tu w.'iiii,- ^^oiiNoiii sull.^ <('s (iivins .'iiociiiix

«.'a>,si» i|ii. jiju .mjic au vol dv ll.iirim»'!

AU ! t'! |)0!irras toi-:nt"iiU', éoouttiut m-.'S ooiicej'ta,

V (lëniOh'r riiviiiiiv i\n nioiido,

D'avec celle (le Dieu ;
— iV's v^ix <li' cch "1<hi\ mors.

Savoir 'HK'Htt «.'.'•t l;i phi-^ proloudo !

Oui ! m pHurras api?'.-', snv ers di\ !'!'; ncr>(i)ts,

Ac'oi'dir It's (diuiiis et ta lyic !

Et, tu vnas uU)!"', tou^ les cœur^* fiéuii^tiunts

Képun<li»' à ton di\in liéliie !

( >li ! (,>!vil>( di-i'Ht an inoiup, fpi'ils disent une iois !

•' Ses .-«aiMilotis. .sont ceux de notre unie,

*• Se.s plem>, ceux di' nos ycnix, t;j, sa voix notre voix

P'i'îiiffnit si)n> la !• '''nu', fliinnue !

"

l']t, \[\ i^oiirras ;d<.!'f'. ond;. .|n !«'m[)S viiiiKjneurs,

iJan.s lo! iiiiiigt' d'or, sur 1 ade l'e l.i j.!;loito

Voir nioiilcr sons les v*'nx. t(;!i lîoin (^t ta mémoire,

.lusn^n'au siddiin*- idel. port(!;s par tou> les ea-urs !
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(ÎDiUHio jo lr<'ss;iilli . «nii 1(1 I
• !».i- li I" »»oii\

An itiil'cu ti ! fîO \ .ist>' ('( soiu')!"'' criK <K.'ri.' !

l,;l uni' tai.-;l,ll pl'-MVuil', et j.iillll r ; llUnirH'.

rai'i'illc à r» tiiK >'lK! .lu tl.'ui (i lUi cih •,!; ii
•

( 'L.Hlijc <'i<;il«.' !)'. il!.i!iti' .;')< i' u''!- <iii li w/w ;

Va, h' veut secouait, coimnt' <|i's II ifs T'-cMinc,

I,<;l IM.MgC, gnUl'l i'li;'"uil ri •!: In iLuis t,l iMUiiitj,

C^uij (le l'i te l'i''.' .iiiilf •'!! 1 I li'ii.li' .•.!if.-!i:i.

Convie t;i uiidilt' : - S'ifiii<\ à riiiir/un

L;i liuie scintilliiit, ;ui H.hd (.roue .i.u'f.iii'.

Afe-eM-eiol ii'i'^f.: dos' niiroif.-- do [lolc,

i'impoiii'io'aiir (liios i"u/o) !<>.•> oicu - jl '(iinl,-

Lit biso iiuv ch.unps jtMi.'L jj''!'- I\ oi (ii«,s •t;i;;2'>.

Ls Ciiseade unni Lui paroi!" à i' t,\al;!iiriie

Qui se fond dans ra,i)'nH • en lo-.- ''lOi mc b! inoli''.

Fa., ses scopirs l)iiitii.ias. .-'.jm oioroiur •'! 'rael

Faisaient penser à l'li)'nme auguste ei s'.deuiiei

Qui 8 ^lèv<.^ parfois, le soir, d'nu t'onrile agreste.
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.f'ét.;ii,-: stMi!, t;l)<'"tiîin;ir d'iMi îti-! j)Iii>; vit'tM leste,

Vris !f ti>:l j);if('> IK'I, t'h (i:i seiltifM' iM>-cur.

r>i<'nt()l jr (l'i.s iV.uu'liir ci' tui^'iil»re et loiiii' iiiiii'

I)'i I iiuni.i lit'- iiiMits. s'ollViMit ;i,ii milieu de m;i, route

Kt, f'oMîiii':^ K' re\fMir «jui pai'lc et (jin sY'coutv',

M\.'ih.'i>'U';iLi;(';Uit ii;.)!-!iïruif' eu ce iii)'r\'rau (di(M)iin,

P;)niii loulv- ct'jtiiDv (|ui me f,' luliiiciit la tn;tiu,

l'.ialaur ie .^ci i)libiii.'l(i de ce- t()ml.)i.!:^ luuctto.

)\Mid;inf que j(j sciit;;.-; îîiille lcriHMir-i NceiV^te^
;

tSoa.< ce cici id.'teial. dans ce (diiimp do !a, muif.

v^eul ,iiii^i. i",(\ aiv.'.'tis ; .. it jetai.- jeune eiieoi' 1

lleln,-. I l'i je v'iosins i\ ces mide eliinières.

CcH conte-- ijnOu a ipKUid aux ^e: oux de nos mères,

Aui «jjeetic.v <j'ii [,;, nud, convei'tsde !)l;uic.-. Imeeuils,

î*"iir clK';.'iei' ei oleuier, soitimt île leurs cerceuii.-^ !

Oh ' Uuand je iiu' sentis danscettt. -'olitude,

Ot! !(>s !ond)es :!v:ii('!it uue ctraugc attitude

A nies \'vu\ cflVa^és ; on. jima^inais voir

i)es niocts -flirtant, ^léja {\v cinujUe caveau noir,

De rliMijue tir-^se .>nvv-rt( .
-- ()li '. ictie (rayeur .souîhre

Qui Vous i-iu^it -oiidon cotnni*' un houoncMlans ["..imbio

F.d courir ses iViSistius oluci's, ]us<ju ..n mon ca-ar.

Au sol ein'iKjnc^, comme ini s.-ui'e (d'uneui' ;

de l^'^t 11 lii mu( t. (doue sir une ^oiobe.

Sun s \'':i\. sans -oïd'l! -, et plus tii^-udlant .[u'uiic- colombe.

Il U!(.- scndihdi "Ui'i milli' ,'i)uru.>-e,s voi\,

fK"^ >i)Uj)irs étoidl'ev romu.e an Icnd des «."[r-ind^. bois,

rrlst.'S cinuu> i|ul soriaienl de-^ loss(\s téuebrtai.so,-,.

Voir (ics s])ectres vmdr. et d.e leurs m.ains o.^s -u>cs

Me pl'iyer à leuis jtieds, oosume ua Ij'êlc r. iseau



Kf nio (lo.sc(Mn]n> onsuito ;i,u s(mii (l*(irî iKtic tombeau,

l'.'Uiiii Ic,'^ <>-'s('iii('iits. •l/'bris liuiiaif.s s;iiis ii'Muhrc.

Et <li's suiiin^s blancs .jui \("< coiivriilcnf dans lombre
;

liii,-^ me .u'iiiil''!', vivMDl, dans ci;-, aH'rt'nx c;».voaiiK

Oîi la lugubre nuit, ii'aj:uiiai.s de Ihiiubo iix.

I)6j;\ j(^ rne voyais «"•nsfH'eli ;-ons tcne,

Esseya.'il rn idcui'aiit. di' suide\(i bi j)itM'r<'

Qui sf (h'c.-^siii!. massive, cntfi^ le cioi et mdus.

— Lart de iiU's vains elVoits, et, tiunb.int a g^aioux,

J'élevai vei's le ciel uni- ardmife prièri.'.

Deniand:iiit [«our ces mcris eoiu bés dins hi. |>riussiôre

Quelques rayons d "n b;iut, bi iiii .le kMir X'iniinii,

J^jt le conimeni^enien: du sublime r/'vt'il,

El '"('•^ernel oubli d(.' b.'ur.'- lanles passées.

iSoudaln, je vis monfer des âmcR vers le ciel,

Avec un \(>1 éti'a.! .* eidui des j)ensées '..,

—
' L(, puis, je retuud>ni, plongé dans ie réel î

Tout avait disparu. Sjieetresot eimetit'^ic î

— Dans UaLtitude (Micor. de la -^linle [)iiér(> :

Suriiris, j'ou v'i'is «ji^ti le-- yeux aux ruyus du joîoiî,

Dan-i ma vîtie,, all'.ima'd mille pcibes de tl iiiimes.

DiMis nos -onges, c'est [He-h,, ipii biit [lasser ces ànics

l'tuii" (pi'on \' pense au nmiu-. un p' n, dan.- le sommeil

Nous, (juijaniais, peut-être y peii.-ons ;iu ''éveil !

Nou^, tpii laissons .sitôt c lUtte ( eue lierb';» épaisse

De l'oubli, .-.ni les ei'oi.x, les tumbe.- .pfua délaisse
;

•Siu tous ces Houvouirs, ces sépulcrales rieurs
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Que l'on devrai!, to'ii.)m's arrosor do nos pleurs,

Pour rappeler nos cteurs A la sainte jïenst'e

De ces morts, dv^nt la tombe est sito: délaissée !...

Ob ! pensons a tous ceux ([ni dorment dauN l'oubli,

Si nous voulons qu'un jour, on pense à Nous, Aussi !

A ALGUSTl^ {)E ViLLÈLl^

il

Oii donc as-tu pris eette voix,

Et. jui monte si biei; ta lyro ?

Qutd angt, dans t< ai coair soupire

Des accents aussi fort- •t si doux à la ibis ?

Tu le sais mieux tpie nou,->. et tu n'oses 1( dire !

-Mais tu ne sens pas tnoins d oi'i te vient ce délire

Qui te lait éclater en chants barmonieux,

.Et rpie 1 fuTic respire,

Comme un parfum des cieux.

Chante encore^ et toujours, uoliK' (iN de la France î

L'oiseau de V",)s vallons m^ cliant(; jjas huigtemps,

Et de si.'S jour», bientôt se fanent les printemps.

Chante nous quelques ch^aits d amour et d'ospérance,

Pour t'éeouter, j'''n sai-, [armi tous tes unu.s,

J'en sais uti <[ui conime eux, saur:i l'an'c silence !

Chante encor ' tu le sais, tous nos rieurs tout, compiis!



PHFMll-RS CHANTS

OIi I (Jui viriidra s'asseoir, niniint ii<'. la nature,

I iSuj' ris lionlii où v'iiU'(v une siiuri.'n iruiciuuri»

C^iiMiiu' iiii l'Iiiiiil: 'iii '-'lit! Joi ri- au vcnt'l

(;h 1 *<^ii \''i-i'.a piiss.'v, (.•Miimu' on l.i .-orii'iii' alli'''.'

CcU<\i<.ano li).'tirL', eiicot'lcmi coil^îO

Qui, MOUS 00 ciel marolie eu ri^vant.
'

Fouilles (1.^ ma jeunesse, aux vents enfin livrées,

Des rayons du pïiiit.'nips ,'i [x^uie ( ucor dorées
;

Aile/ !.., t^ivolez-vous, o nie.^ frêles oiseaux

Qui vons êtes poséi^ les premiers sur me*^ branches I

Allez ',... Suivez le vent, 6 mes eolombes l.tlar.ciicî !

Vous trouveiez peut-être ailKur:^, d'iiuMes rame.iux

Où vous poser '.. et d'autres grèves

Oit vous abattre, mes Ixiaux rêves !

s!

Periclio, d'un doiqt distrait, feuille à feuille en rêvant,

Je laisse, ici tomber, au tloi |>ur <( UhiuvauL

Ces chastes lleur.s de iuîi pee.-(?<%

Ecloses en matin, sous le ri\j,;ii'd de ! »ieu.

Dans ce! lepli de ITi, u,.. ,>u le .'tel esi piu- flru,

Oî^i, la naît, est viti' elfe.oe,
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Qui me rogardcr.'i. Iiii.^^'jr ces j\)nfs tremblants.

Eireuiller sur les vaux ton^ ces calices bliinos !

— Ces leiiilles :. (^ui saur;)., <(uei veut IVoid Je 1 aatoinne

Bientôt, les fanera sur lem's !Ve!es lanieimx !

— J'en aurais du faire aux solitaires tombeaux

Pour la saison de ileiiii, fjnol.jue pfile couronne.

Un se' ire .su ineèîire ])\\,

Pour ceux qui dornieiit dans l'oidjH 1

Feuilles, 011 +lenrs, on llcus ! allez où va toute onde !

On sait tiop qu ici-bas, tout ne va qu'au tombeau !

Qu'importe à (pii verra • )Uib<.r ces gouttes d"ea,u.

Ce tiot mêléy aux Ilots de cette mer du m(.>nde !

Je lui livie à moji tour, comme un frêle roseau.

Cet enfant premier-)i6, coucbé dans ce bereeau. ~

Qu'il flotte au veni:, bercé sur sa vaiiîU' prolbnde '...

Vers quels bord- ira-*-il "-je ne sais !... pauvre esquif !

Ali ! s'il pouvait, avant d'écboner au récita

Frapper l'œil attentif de qnelque- vierge blonde !

Cet enlVmt—aussi lui, serait-il pas sauvé *-*

Dites !... Un tel bonheur i»eut-il ctic rêvé ?



I LEIIRS D'/iMOURV

fîENCOATKi:.

Elle étiiil. pourtant bien, dv iioii Kx.tf' liabilk'(^,

Fa sa t<''lo charmante, — ot j (.-n croi'- h mes j<'UX;

D'iit)e gaze dv deuil (Unt pourtant \(.)iléc !

Elle allait de son pa.^ lesici' et gTa(?.i('u\ :

Jf i(\gardai passer cette petite reine.

Sans oser saluer, et jen eus de la peine :

Car mon salut, (pii sait 1 <^ûr pu intHn' iviiilu,

Et. sans avoir blessé^ j aurais da iiioins 'niit.-u,

-— Sous son voile, nina ! pourquoi s<tm'i,iit-(lle,

En s'enfuyant plus loin connue un lépn' oisc ;iii ?

Pourquoi donc iï mes yeux, parut-' lie si Indicé ?

— Son petit parasol, ressemblait taul qu'il *,iui

Au tien aussi nina ! — Mais p,)nr;(.ioi ce s,,urire ?

Oli ; Quand tu saurais tout, tu nO-.'iajs le dire

Petite méchante ! — iVh ! j'avnis cru jiourtant voir

Passer mon ange blanc, tout, eu.-itiuué de non I



Si mon œil mVi trompé, iii;i prlito iiii'ondolle.

Je ne regreltc point ma douco illusion
.;

Je l'aime, pourvu fine dajis cette vision,

Mes yeux comme mou cœur, aient cru n'entrevoir <pi'elle

Cliarmant petit fantôme

Qui va vêtu de noir,

Comment iJcuc on te uonune 1

Oh ! (iiis rjourj le savoir

Ange vêtu de uoii; !

A FAHIOLA.

SUR Sun \i.r,i;M.

i)icn ,sùr 1 si jo pouvais : Dieu me le permettant

De la iuiit. soulevant les voiles,

Aller cueillir au fond de ce bleu firmament,

De quoi faire un bouquet d'étoiles.
.

J'en ferais, pour ton tVoi.t seiein vi ra\(>nnant,

Une autre coiironne de llauune.

Hmus laqucl'i' !>n v(^rrait tmi Ame
Luiieencoi à tiavtr.s ce»- Fleurs du Funiameiit !



DE^lANDi;.

IMITKE I>AI KKKl) OK MUShli!

('Iiiirrnai't prlit uKniiilluii h\nnc !

Cl) armant ])i.'tit: pnpillon Idanc,

Ta lettre ',. J/Mi ! jo l'aruio pojttant !

Cliaririant petit pa[Mllon vo^e. l

Pourcpioi (lis-iruii \c IVa.iichetnei.it,

Deni i(les-tn pas autre chose ?

Oliai'inant petit papillon blanc '

Charmant petit papillon rose

Qu'elle est pénible cette clan>>e,

Cliarmant petit papillon lilatic !

Qn'on le demande même eliose,

Ton cœur en serait-il coiitcnl

(JhaiTnant petit pajuH-iu ruse ?

Charmant petit pa])il!on I^huc,

Tu ne veux pas assurément



ChanuaiiL petit {)a[;ill()ii rose,

(,|iif 1 on 10 jinisi' -1 iiié.'I);int

Qiuuiil on s;iU bien l,oi.i(t! auti'»' t-lKi-se,

(lian liant [x'Ui pnpillon blanc !

ChamiMiit pt'ti! papillon rose,

Sai^-tu ce dont tu Horas cause.

Gharniant pent paijiiiou blanc ?

("est qi;e tu reiidras bien morose

M>.n cour '

.. iiciit-ctrc pour lon.i^teuip,

Cliarnj,uu petit [)a|)!llon rose !

Cliarrnant pot^t papillon blanc

Je boiidorai coninic nn entant,

Ohanuant polir papillon rose,

A tpii l'on lailève en jouant,

CVj qu il prélere i"! toute cho^e,

Ciiarmant petit papilbni blanc !

Cliannant petit papilisvn ruse

Est-ce de p^'ur que je n'en <::lose

Charmant petit papillon blanc ?

— Quoi ! tu redoute- queje n ose !...

Tn n'y jtens.'iis pas sûrement !

Cbariuant petit papillon rose !

Charmant petit papillon blanc,

lu -^ais treqi bien intim-'inent

Charmant petit j)apillon rose.

Quecf bilirt doiiK et charmant
Oemei.re à (ou.- v*'ux let're cIo>ie

Charmant petit pap'illon blanc 1

l

'
i ^ i I /
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(Jliarniaiit petit papillon rose

Tu sais trop bien que je Tîutoho

Charmant petit papillon hlaiic,

Quand j'en lis ranioureiise ])ro>se,

Do doux [>leurs au-^.-ii bien souvent,

Cliaruiant petit papillon rose !

Charmant petit papillon blanc

Non ! tu sais trop cp«e le moment^

Charmant petit papillon rose

Le plus Buave au c<jeur aimant,

Est bien celui seul oii Ton (.'ause

Avec son cher papillon blanc.

Mon cher petit papiilon rose,

vSans que je te dise autre chose.

Mou doux petit papillon blanc,

Tu comprends ce que je propose,

Et, ce que mon cveur sous-entend,

Charmant petit papillon rose !

Charmant petit papillon blanc

Oh !... Ta lettre, je i'aime tant

Charmant petit papillon rose !

Serais-tu donc assez méchant

Pour refuser ce ([ue je n'ose

Demander trop ouvertement V

Tu sais, nxon cliarmant petit ange

Ce que je puis assurément

Donner en retour de l'énhange !

Dis !... kSI tu le voulais pourtant !.>.
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Puisque notre bonlunir pmit être sans nuMange,

Et que roii peut beaucoup, souvent, rien qu'en voulant

Quo parfois, loin d'y perdre, on gagne en un «jchauge
;

Oh ! di,s-Tnoi, pourquoi pa.«i ?- main sur ce tout tremblant

Je m'arrête, papillon blanc !

S'il n'en tenait qu'à moi, certes !.. mais vois ! je n'ose
[

Charmant petit papillon ro8e !

— Encore une petite chone !

Tu sais «lue le poète, à son papilU)n blanc

Peut aussi lui, donner avi:;c tout ce qu'il aime,

()utre Bon pur amour, et qui sait ! son cœur même
D'autres ailes d'or, pour voler au Firmament I

A ISABELLA

s U U s N ALBUM

l^'leur de poésie !

Que je préfore à toute tleur.

Que seule j'ai choisie.

Pour parfumer mon cteur,

De ce que ton calice épanche de meilleur,

Toi qui souris toujours, douce tleur solitaire,

D'un sourire si plein d'amour, et de douceur !

Oh ! demande à rester ici ^ rès de ta sœur,

Lhie Fleur comme toi., qui n'est pas de la Terre !
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OK Qli'ON DIT UELIJi

Son cœar ost trop plein de jmmesse,

De vie et de bonheur encor !

Non ' de son front blanc, cliaqiie tresse

Nous voile trop de rayons d or î

Non ! do sa pensive paiipi«>re,

On voit sortir trop de lueurs,

Pour qu'on dise — " Cette ]umi«>re,

Ne nous vient qu'à trav^ers ses pleurs I

"

Sur sa lèvre, un trop doux sourire,

Se mêle aux éclairs de ses yeux,

Pour qu on o*e un instant se dire,

— '" Toat cela^ liu meut point des cieux !
"
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VWnWYM lîKVK

J.'une liornnie au front pcnsil", ;iqni donc rêvcH-tii ?

Pourquoi ces longs regirils où vacillent «les l.nMnc*,

Et, quel soujjir j)roton(.l, ai-je donc entondn ?

— Oh ! sous un nouveau poids et d ivioï^Me et de cliavnies

As-tu senti t"n conir doucement opprensë ?

—Quelle bripo d'amour sur ton unu' a passif,

Et quel est ce doux nom que ta bouche niuri ire.

Qui remonte touj(Mn> comme un céle.de ace

De ton cœur à la lèvre ? - Kt, quelle est h\ voix pure

Au timbre harmonieux, si doux et ravissatit

Que tori oreillt épie, et veux toujours entendre,

Et semble anî^'-i sans cesse, en extase écouter l

— Quel nuage, soudain, sur ton. Iront vient répandre

Cotte mélancolie, où l'on sent se mêler

Avf'c les souvenirs, Ufie vague tristesse ?

— L'ennui !.. Tu l'aimes donc !.. pourtant, elle est si loin

Oh ! tu sens, que ton cœur, a de nouveau besoin,

De puiser dans le sien, rtnexpriniable ivresse
;

De rei)longer tes yeux, dans ce brûlant miroir,

Où mieux qu'ailleurs, ton âme aimait à se revoir !

Oui ! la plus douce image en nos coeurs imprimée,

Sera bien toujours celle où sourit tendrement,

Sous ses traits séduisants — X<4re arnje bicif-aimée f



CONSOLATION

Oui vrai ! ji> lui disais un soir

Qu'elle vint priVs de moi s'asseoir !

Hélas ! il se fait sur la ferre

Tant de eho.se» en désaccord,

Qu'il laemhle que tout est mysltjre,

Et, que rien n'est vrai que la mort !

Tes lèvres viennent de sourire,

Ton cœur ému de me parler !

Mais à ce que tu m'as pu dire,

Dois-je me taire, et me fier
^

Une peine d'amer présage

En pleurs s'épanche dans tes yeux.

Il en tombe aussi du nuage

Qu'un vent disper^v? par les cieu\ !
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Tu di? que souvont, plein d'alarmes,

Goniié de cliagritis et d'ennuis,

Ton cœur toujours, trouve des larmes

Qu'il verse au sein des tristes nuits
j

Que la muette Rêverie,

Du Mensonge pudique î^œur,

Te jette sa m(?lancolie,

Comme un blanc voile à ta pudeur
;

Tu dis que bien souvent, rêveuse,

Quand ton œil sonde en l'avenir,

Tu souifres. nnlme étant heureuse

Puisque ce bonheur doit finir
j

Tu souffres quand la douce Aurore,

En t'éveillant chaque matin,

Te dit, que moins jeune e>,i encore

L'Aube, ici-bas, de ton Destin
;

Qu'r.n instant, aux célestes voûtes

Brillera ta chaste lueur,

Mais, qu'en ses radieuses routes

Ira s'éteindre ta splendeur
;

Tu souffres, quand tu vois les roses

Nt' s'^^pauouir qu'un soleil,

Car tu sais, qu'ainsi que ces choses

Passera ton Songe vermeil
;

Tu souffres de voir les années.

Effeuiller teu calices blauce;,



De «t'ulir, tant de Heurs lanéesi,

S'échapper de tes doigts trenibituns.

Tu dis aiiri.si que la nuit so'abre,

De trop près, suit nos j»!u.s beaux jours,

Qu'il faut, qu'elle jette son ombre

Partout, ju»ques sur nos amours.

Dans tei=5 bras,, tn voudrais étreindrc

Tout ce qu'a jamau-, de plus beau.

Rêvé ton âme ;... Et sans l'éteindre,

De FAmour, porter le Hambeau.

Tu voudrais trouver 8ur ta route,

Quelqu'ange, qui te veillerait,

Qui te suivrait partout, sans doute !

Et comme un Irère t'aimerait.

Tu voudrais voir ton divin rêve,

Ne mentir point k ton espoir.

Tu veux que ton Soleil .se lève.

Du moins, avant qu'il fasse foîr.

Séchons noM pleurs, car tous ensemble,

Nous avo'18 les mêmes penser.s,

Car nous avons, quoiqu'il nous semble

A fouler les mêmes sentier.". !

chaque frêle créature

Ici-baSj porte son fardeau !

Que eliacun, clierche. ,\ sn blessure.

De mettre le baume qu'il faut !
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Laisse parler à ton oreille

L'Ange attentif qui suit tes pas !

Quand sa secrète voix consoille,

Que ton cœur i'écoute, tout-bas !

Va ! ne détourne point la tête

Contre les coups de la Douleur,

Et, le front haut, sous la tempête^

Brave toi-njéine le Malheur !

Que la Mort, spectre sans demeure

Autour de toi sème le deuil !,..

Reçois cet hôte, et dis — " C'est l'heure,

Puisqu'il a passe sur mon seuil !

"

Dis-toi ;
— " Sous ce ciel qui rayonne,

Bien d'autres spectres affamés

Passent, qui n'ont plus la couronne

Au front, de leurs jours bit:n-aimés !

"

Etres viellis sous les misères.

Prenant pour la réalité,

Eux aussi, lours vaines chimères,

Et, qui crurent à la beautë
;

Et, qui crurent à cette vie,

Comme à Tamour, à l'amitié !

— Demande à leur âme assouvie,

S'ils n'en pleurent point de pitié !

Malheur à celui qui se livre

Au Ilot, sans en sonder le fond.
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Ei, s(? laisse comme un hoinmo ivre

Emporter au goajrro profond !

Car, pour passer h mer immense

Eiitre la vie et le tombeau,

Avec ramour et respérance

i>ieu donne a chacun son flambuau !

Ne laisse pas le lien sY^teindre !

Qu'il se consume sur tun co3ur,

Et, souriante sans te plaindre,

Va ! marciie à sa chaste lueur !

Comme aux cieux, l'étoile qui file

Laisse s'écouler dans la nuit

(-e songe, - Rayon iaux qui brille,

S'il CM est un (jui le potirsuit !

Qui te dît; que des tleurs sem/^es,

Que tu cueillL'ias en chemin,

Toutes rester<,«nt paifunit'es,

Et vivront jjst^u'au lendemain ?

Ta lèvre a le pli du sourire,

Aujouid'huî. ~ niiiis, (ijui dit, demain.

Qu'elle ne voudrait pas maudire

L'Adoration du matin ?

Dieu seul, sait tout ce que nous sommes '

Il sait^ qu'ici-hiis, lleurs -i'iir» jouj-.

Nous passons comme des i'iriioiues.

Avec l'ombre, au cœur de raa..Ui-r l



m

p. lU'lu's. cmimo un plongeur avidp,

Sur iiotiv A, Ut.', ai/imc ptotoinl,

NolK- («iii, crcil ^olnl* ) (juc \v \u\q !.

— Lu [.imIc, soLixent est iui IbuU !

Oh ! Vous i).isscz, (Hivrez \-otre aile,

Jeunot lioiits : imges radieux 1

îû'iiionte? comme rhirondelle,

Puisque vous planez mieux aux vieux 1

Pu\(/ 1.1 Terre, oi; dans les fanges,

Nous mareitons e,ourl)é?s .«-'oucieux !

N\' j-a.sï^e'/, (jue comme le>-' anges,

En ne regardant ([ue les cieux !

A ALICP

SUR SON AiJ;r:>î

Va, ! mon gentil i>etit bouquet,

Si rose, si frais, si coquet,

Beau déserteur de mon bor^quet !

Dis,... qu'un liarmonieux riiëlange

De lleurs, ont de toi fait un ange.

Et, que le iront plem de rougeur,

lu l'itns troui'i'r ta sœur.



A s'n:LLA

Oli ! iiîiiis, si j'osais vous le dite,

Qui .-iiiit, si vous ui'écoutoriez ?

Peut-êtn? ilivic"/:-\ous ;
—" Assez !

—" Ne vous ai-j(,' j'oiut vu sourire?"

Et, si j'osais vous la oonitrier.

Peut-otie en seriez-^'^ais jalouse,

A crier, coniuie l'An'lalo use,

—" Qu'importe, à qui ue peut aiui'U- !

"

8i je disais, qu'il n'est s,ir terre,

liien, qui ressomb* ' à cette ll'ur

Rien, qui n/ait la clia-<te lu<Mir

li:iyounau(e sous sa paupière.

Doux regard, trop i)leia de luuiière.

Couime il est trop plein de sou eu'in' !

Et, si je l'appelais : — Mii ^œury

Et que je l'aimerais en t'n're.

Si je vous disais tout c<da,

Puis, bien d'autres choses encore ;

Et soudain, si Techo souore

Chantait votre doux u-iui :

—

-;tj.i.l\ !

Dites !... Oh ! [H)uirie/,-vous sou^-iuême.

Me la nommer ?— (^/ll 7"-' j'iùme.



A NINA

NINA ! v< ux-tii t«' faire fleur ?

Je ni'' (i'iai ]n'iito uiouclic,

ti'irai 1110 poser sur ta bouche

Pour puiser le miel de ton cœur.

Je me ferai petite abeille,

Et, dtin.s ta corolle vermeille,

J'irai nreii fermer, belle Fleur,

Pour inoarir du moins, sur ton ca ar !

SON ŒIL

Dans le ciel de mon âme, où volent mes pensées,
Sur une aile invisible, incessamment bercées,

Oî^i mes songes, souvent, font comme un vague bruit
A l'heure pu le sommeil, sur les yeux met un voile

;

Je vois toujours briller une sereine étoile :

-— To nœil qui me regarde et rayoniK) en ma nuit !

Oh î ?i\Q, fixe-moi, regard doux comme Vnwhi !...

Elle !.. peut-être eucor. soupçoniu>t-elle nis
out ce qu'à UKis regnrds, ta himiére d.'robe

De deadà, et de chagrins, meutes sou6 loua mes j^as !



ENNUI.

En vain, dans mon ciel sans nuage.

Je cherche une étoile d'aïuotir !

Je t'y vois plus, mon doux visage.

Avec ton lin .sourire aussi doux que le jour.

Et tu sain bien, }X)urlant, moi qui n'ose le dire.

D'une trop vive voix
;
que [)oui' (pi'il fu^.se

^,
ur

En mon cckhii .- — Je n'ai rieti be.S')in (jue d ku S(.)urire

Qui me vienne de toi, ccn/une un r>nj<>u. ilamour.

UNE EARME

Dans le crdice de l.i II'mii.

Le ciel épanche sa rosée :

Et moi, de mon dme é[)uisé«

Dans ton cœur avec ma jx'iisée,

Je laisse couler ce doux pleui,

8ous le silence et le niy.-^tère .

Pleur d'amour et de peine anière.
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Puisqu'un .se>il rayon de soleil,

Di' t'h;ique g()uft( «le r(»S(?e,

Peut i'iiiie uue perle irisi^e

Au bord d un calice vermeil :

lin seul regard de ta paupière,

PK'iii de [)ardoii et de douceur,

l'eut aussi, tu 1<^ sais, ma sortir,

y\{)\\ AiuiMu I... hiiiisl'orruer ce pleur,

El) toi sour'tro de liu/dcre.

SOVVILNIR A LWBSENTE

Notre cher petit oiseau blanc,

Oh ! pourquoi donc sitôt, as-tu pris ta volée.

Toi, qui nous .'semblait si content

De ta petite cage, aujourd'hui désolée ?

Saus doute un mauvais coup de vent

A souillé dans ton aile, et loin, pendant Torao-e,

Comme il iirrive trop souvent,

Loin de nous t'emporta vers cet autre rivage !

Tu nous as fui. voyant riiivei- !...

— Comme notre œil s'attriste ô )na blanche colombe

De- ne revoir plus, entrouvert

Ton seuil silencieux, désert comme une tombe !



Quand il no \'<.it pliiy dans h .«i cicn.v

Briller cet a-tre doux »{ui jot<iit sii iiiiiiirro

8iir les fronts Ioî^ plus fsouoicux.

liKsph.ml à. nos co^ur.-, l'ainfMir et li jiri<M'o !

Oh ! ce beau froiii ijui se pencliîiit,

lie vaut (!omuie une fleur, courboo au bord d'un \ase
;

Cette voix, doux lutii «[ni chantait,

Versant dans tous les cœurs, une céleste extase
;

Nous les chercb(Uis nous les pleurons,

Comuie <ui pleure là-bas, bien loin de sa [tatrie,

Comptant l'heure où ixuis revturons

Cet ange aux yeux si bleus, cette tête chérie !

Elle emplissait., auparavant

Lîi maison, de gaîté, de rayons, de s^jurires.

Ame ioveuse !—Oh ! bien sosivent

Elle jetait en nous, ce-s charmes, ces déliies

Que, dans l'ivresse du boidieur,

On sent naître dans l'anie ;
- et sa parole do'uce.

Pareille à la vague rinneur

Qu'on entend quelqiudbis, sortir des iiids de nu<usse.

Nous aimions tant h vou' c(d <ed,

Ka}^onnant des clartt-s de la nociurur (.'ieile

Cette blanche (igure eu driiil.

D'un sourire plus doux, soaiianl: sous sou voile ;

Du toit, elle cha>sait rEnnui,

Qui ttuijoui's, pai la nniin, ti'Mit la d risre.-sr <.)ini)!'e !

— Ainsi, le i'Uir (diassv li u'ut

Ct! IVont pur rayoïiuaiL au m.iicu d^i touLc ombre !
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^Souvent, l'csnira liîirnioMicu?:

Dois claviers cpuiirlicH on molles ,^^'l^llil.(l('rt,

Soii« spsdix doigts rn^'lodicux,

Voltiicnit 'l;uis Ic-i nirM au niiliou (|*'S roulades.

— Etait-ce iiti hyirino nu fond dos bois.

Qui ré,«ouuait ainsi, la, nuit thuis ce silence ?

Quar'd ou entendait cette voix

Qui faisait tîoiipirer la luiïve rouiance
;

— Etait-ce le «^t'niisseuient

D'orplielius délaiiSS''s, mourant sur une dalle,

Dans un dernier cnitirassement,

Contondant leurs soupirs, a,vec leur dernier raie ?

D'où tombaient C"s di\'ins ,>oupirH

Qui faisaient, de nés cœurs dcborder tant de larmes ?

Koseaux penchés sous les ^rît'pbirs,

Tenaient nos fronts courbés, sous un doux poids de cliar-

[nu's ?

(^lel luth, sous tes iloigts éploré,

Laissait ainsi couler f harmonieuse haleine

De riiynnie vivant et sacré ?

— toi-iuême, ëtais-tu la Harpe Eolienne ?

Et, tout donc, s'est évanoui !

Oui ! tout, oofunie d.uis l'air, s'env(jle la fumée !

iSotre o^il encur tout ébloui

De ton dernier touriie^ ô douce bien-aimée !
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F;Hit-i] <liro .|U0 tout cola,

N'<;st plus (ju'uu souvt'iiii. <|U(> «'lia(|ue jour HacL' !

Eclair qui luiî aux yeux, un uiniucut, et ([ui pas.se,

Pour a.lloi' toujuui\s, oii tout vu !

Nous laissant au cujii)*, milh- r-liosis.

Mille bruitr;. fjoux ôciios (|ui nuiriuui'iMit ciicoi',

Et qui iioii.-l'oiii, U'Vci', mr-nif. à I'Ihmui' où s'endort,

Li^i-bas, uotie aiiii,<- au v lèvres cluses.

Souille, Brise du Souvenir !

Suulïie eucor dans nos cœurs, vi ta llamuic et ta joie !

Troj) de choses liélas ! de l'Oubli, >ont la proie !

Ta Fleur !... La laisse' pas inourir !

Pour qn'rdlc ne soit pa- fouiée

Comme lui ilébris de bal. sons quelques [-as distraits,

Cueille (;ett<' Ile ir oubliée.

Qui sait ce <}u! lui reste, encore, de secrets ;

Le Souverdr, c'est la penst'o,

Flainbi'uu rpii i(_tt<' ^^es lueur--

Sur l"Utf cle^sc (b'iai-'^tn'^

l»ans r./ubli, la nuit de- nos co urs.

Et, des fl 'lus. qu'av 'c la pii^re

N0LI8 efi'euillons sur un toiuin aii,

C'est elle, toujours, la Ueiui^re,

Qu'on lals^e à son irêic ruuieau I
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Air'lôs à «ivi pfirCiinis si /toux,

Giirde, (;»)Mun<' mu l»riilt «le pui'ol*^

Qui (lit toujours ;
— '* fSnnrrnez-voa.^ /

"

A TES PJEJ^S

A tes pivMls, \oi- ii'i. cette ileiir ini-brivét;.

—Sdi^' tu ,;i.i lilniiiit' cnraiit, '|Ui'ls si,'r;ii"iit Icsiloux j.)l<'ur:

i}uL lui p(Mii raii'iit (Jouner ses pr«!(iiièies couleur.s,

Laferaieiif n lleurii sous l^Mir p'iie l'osée ?

—Une iImu,»'. et seul*; laïuic du cœur,

Ccll".' du tieii sur le luieii. — Cette Fkitr !

K PIC,RAM ME

A LfNE liFLLE 1)KT>A K.N ETJï^E

Certes 1 dans l'iul'M-tui'O «ni pour toi je me trahie

Cru'jlK' ! et. luuuui.s nuit vt jour.

Victime,.. Qui eioirait ? de ee dépit d'iuaoui
;

ASaifi^-tu, ce <{ui cause ma peine V

La Hcuie !.,. et dont euiin. je veux faire imà. l'aveu :,.,

ilélas!.... (J'i.tif d'en aco'w ^i j>'ju I
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Diiii.i S(M1 «Tf'sto, ,'^()ii poit. il ii"( -^t rl<Mi ijiii iù'lTi\r;o

('etto (ligiiit(' \i':ii" ail iiiavf ft «lui.x r<\iiiii 1 !

Elle a celte puiii.'iii' (['U -i- ti"iii à l'i'cart,

Kl, suit montrer m I'Immu*'. une cliantiaiitL' audace.

— C.'e ciJU'v^to ra\(»ii ilf ta {iiuidité

Qui <J('s arj^res, là -haut, l'ait lnilltt hv Itcaulé;

Ksi aussi, celui, ffui d'une iiie(lal>le f,nA('.e

Couroîuie sou lieau litiiir. l't, couiine aut uil di: fleurs

Y (ait touiljer |)ailuîs, tant de cliasles r(ju,!i>'urs.

Sa ptîtiie main, tient, bien attache, c- voile

Qui; rinnoeence donn'.' à la -mainte Puileur :

La lueur de son front que nulle ouihre ne voile

D'uîi plus céleste éclat, lu'ille encor sur >')u cœur.

— Oli ! ce lla,niheau, s'allunu' une l'oi.- dans la vie !

Qu'un jour, cette lumière, à. l'âme soit ravie :

Avec cette sereine et divine lueur,

Elle jKM'il à jamais sa premiiU'e blancheur !

Souvent -SI SI hn'i'e ou, vient erui sou sourire,

Dl la eou[)e enivrante vit., aussi se letire ;

Si ce cœur se refuse aux triinsports iuiioceiîts ;

Si nés deux beaux v(Mix bleus se ftuini'n^ I inguissant-

Et qu'au son d'une voix, une roie."'ur subite

Jette un voile de poui[)re au iVoul d'- ^l ii\juerite

Oh ! respectez toujours cette eandeh; îh-ar.

Qu ou ne voit pas aiudi, par un .sunple caprice,
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Entrouvrir Tour à-tom <' t'cniKM' so!i o:ilice !

—Elle ^V>uv»'e lîix (Ioikh ui's de riiinonr (jui .^'y gli^-^^^V,

Et st) i\'.\mr aux rayitis dv lu .'•aint P'ul.'ur,

Qui lui tait 6on éclat, et ^ii suavc^ odeur !

PRESOUUN AVEU

Si je t( denKiiidais : pourquoi ?

Pourquoi, toii œil ainsi [)étil!e.

Quand je te voi?: .si près de moi,

pu le jeune fille !

Si ie te dcïaandaifl :
" D'oi:; vient

'• Cet éf'air. qui dan;« ma nuit sombre,

'• Uayoniie de ton ced au mien,

'• Et, clu'i.sse autour de moi ta,)it d'ombre ?

Oli ! diri ;. Que !»ic ré.|;ondrais-tu ?

Ma, blonde enlVuit au doux ...oiirire !

Moi !.. C'e-t qu'bclas î aiîssi.j'r/i ompri.-^, et j'ai su.

Ce que sent un e,a uf (jui .soupire,

Ce que peut, ;saa,s la voix ; Un m'jiti'/, pou/ le aire !



OUI ! IA.REIL AL' LAC i;i.i:.L'

Onl ! pîiroil nn lac bleu, q;û r*''tlt'elitt 1 .'toile
;

Ton œil (loiix, tout reuipli de la. sc^réiiito

\)^^ eiel,—on rriiécliit l'azur et la c'.artt^ î

Sur ton front iugé'oi, rinnoct'nce sons voiU'

Blnncbe comme le lys. - tleuf qui nou^ vient du QhA ;

ScM-eitie, y tlott", comme une pure aurrole..

Tandi^^ .{ue >ur t.i lèvre où se tait la parolv.

.11 M.Muble (pie Ton voit un sourit* siii- livl

Ern,'r timidement, puù^ petite er<'ole

S'y Mispendre longtemps comme un gazon de n^.ie! '...

Regard" pl-du de voyons, de sourires, <ie (•tMruK-s,

Qi^ ne coauiïisr^ez point l'-inrortunie des l.vrnes,

Qui royouu-7 pnreil^ à ['aub(^ sur mou co'ur :

Petite lioucbe rose, et mignonne et peusivi'.

Qui, comme d'un baiser plein de chast- doneetn

.

Garde l'empreinte encor, de la gvace n,,nv ;

,_ r.dsse/ moi vo. rayons, vos sou; iis. ui, u.onu m ;

Car i.' trou« c pluH doux ^p.'nne ond-^ •:dnie et pure

O. yeuK bl us plus profonds MH" ce b; Ml tinuament.

Ma boucbe ro8e, j'aime encor nueux teu uiunnure,

Ouo tout ce qu'on entend dan^ la grande nature,

a. plus d,)UX h l:. foi^ -t de :n6l0dieUX.

_ Oh ' laiBBe ta parole en fl ..ts harmonieux,
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hneAussi bien que tes oh.ints, s'é|)iiii('hor sur notre t

Cîir .si tu ]M.Mix chiiiitcf lotis ces Iiyinnos (11- llatnine

S il nous vient (!<.' toii cdMii' im concert «i divin :

Ceht(,|iie ton Tune n c^t fju'uni; Jyre îniinortelle^

Qu'nu luige eu .-oiipiiant. elîK'ure de son aile,

Ou que. l)h:af<nt/mnlf 'K>ti8 so <lu-iit.e inaim !

A ISABELI.A

VA l'I'lTI VV Ml'SSiVI",

Va vite ! {ictite nu-ssive
;

Va ia \.>ir, inn bolK' pensive.

(^u elle t ;iltei;de, où no)i. ec soir!

Pour îiîoi. juès dV'il'", va t'ast-ciir.

Va te nioi-r dans ses veux !)l''iis,

()ii trcniliie une lueiif des cieux,

Fais-Un te> pins douces caresses
;

Dans tes nniius. prends ces b dles tiesses,

l)ont les léaèies boiick^s tout

Une couriiniit à s( n b"au front

Appclle-Ia ;
— Souir î'ien-îiinr'ê ;

Dis, comme tn to -^ens eharuioe

Do la revoir ; Pur- ïvh lu viens
;

C^ue tes B'icrets, .son* pas iey .sienn,



Et, qd't'llo auiiiit plaisii' poiit-rti\;

D'entcndn.', et voir }^;ir la fi'iiiitrc.

("!(' fjiii se passe aussi, là-U is,

Oïl 1 oii iiC !a voit plus, — Uéhis !

Sur le clavier d'ivoire où sa tête scî [)eiicl>e,

Cil ! pour iTioi, va guider, sa petite niaiti i>l inche !

Ri'garde-la f-ouvire : -Eeoule ses soupiis,

Kt vois. <jiiel. lui [>!ait nueux d(.' tous st/s souvenirs !

- Dis-lui (pi'un soir, en sou,!i'e, a;Hsi belle ([uiin auge,

J'ai cru la voiî, uou loin, qui nie teudait les bras,

IM ap[)eb'itit d.'iu) doux nouiqueje ii'oubliraa i)as.

Puis qiM^nsuite nu ceroneii s'e.'-t ou vei t. idiose étraug'e !

Et qu'Elle, eu m'y voyant toinInU'. eoueb' dedans,

'l !einblai!t'.% béla.-^ ! a p'ris b;eii \ ite

La tuite, la puivr- petite !

Eu nie JaissauL là seul, uii-niort, clarjuaiit des dents.

Qu'aussi pale (pTuu spectre, à mou tenu- je l'appelle,

Lui toudaut, aussi luoi. les bras,

llélas ! mais qu'Elle . . . ue vint p'as.

Lu petite cruelle !

N'est-ce pas que souvent, notre re\c SteMa 1

Notre rêve d'auiour.. ressemble à c(dui-!à. ':*

Qitand nou.s adl-uis >aisir noire visi(»u blati*. în^ :

Cet auge <jUl sur rame-, eu souiîaid se jHUirlle,

Toujours, luit de n>ts bia--. ii'Mi- atriani à lui.

Puis nous laisse souilaïu. da.n^ une afUreu-H mut,

()b l'e)!! [d'Uire, or. :Mq)elle b.lfi- : tuis siiperl! US !

L'Oiuâibic charmante u piis »on vol 't revient [«Lis.
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De riinuiiir p'issngoi', .sorais-tii le lanlome

Aussi T^n '!-- Vieiidi.'U.s-ui, du d'icj-te rovaiinie,

Sur la jci re 1111 iiioin m!, pour réjouir mes veux ?

Ali I n\'st-(:(.' [);is j,u)Uî' faire un nouveau inaHieureux ?

S'ils sont Ijcaux fjuel.[iu'lj )is. ils sont aflreux nos sonuos !

N C'-t-c.'' jvis ?— *L\)! ! lu nioiiis. fais nientir ct'lni-li\ !

Car ils suiiL doux au c^eur. va ci'ois-inoi ! ees uiensonges
!

— Des leves .... eu l.i.i-"tu dv» scuibliibles. Stella ?

Puis, pitite UH'-^sive : un peu plus huit,..- ajoute !

Et. (jueu secret, sou fuue, et t'entende et. t'éooute
'

—" Stella ! serais-tu pas, cet ange radieux.

Qui pour guider nos [>as sur terre, vifut des cieux ?

<'ar, poiir(|uoi serais-tu, si layonnan'.e et belle ?

Pourijuoi. dans tis leirards, luii'aient-ils tant de feux,

Notre œil, er(>!i;iit-il V')ir des plumes à ton aile ?

Oui I vite, va 1 dis-lui, mon petit messacrer,

A l'orulk', tout-bat^ ; dis-lui toutes ces choses !

]\Iêmr, ai (ends cr'tte li''Ui'e. où ses pauj)i^res sont closes,

Oii vionueat tour à-toui près du lit voltiger,

Ces papillons de nuit, — Les Songes blonds et roses.

Puis écoute surtout, seul et silencieux,

Ce qu'en rêve, nous pmt dire un angv des cieux.

Alors, près de l'alcove où cette sœur repose.

A[iproche. et iiouc(!ment, tout doucei .:?nt dt?|)osc:,

Sur sa b )uc!h' nii-dose et son beau Iront léveur,

]j\- j)iu> tendu.' baiser (lui te vienne du ;œ ,r.
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SON l'ORTRMT
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Une aimable pudeur,

Embellit sa figure
;

Une iiiolie bl-UKîbour,

Comne une clarté pure

llrille sur ses Ihjuux traits,

Dout les chastes attraits,

Kayoniient^Javaiitage,

Son. gacieux vidage.

Que relève un haut Croîit.

Qu'achève un beau menton,

jlespirti la noblesse,

Le talent, la candeur,

Quoiqu'encor sous la Jleur

D une tendre jeunesse.

Sou cou bien contourne,

Kst llexible. élancé,

Blanc, pur Cvtinrne Faibâtre,

Où le rayon Ajl-Ure.

De boucie>i «le cheveuy,

Châtains, pâles, ?^oyeux,

Sa tcte est (iourounéc,



Sur sfni 'M)l iiicline'e.

()ii lit dans i-i'S honnx 3'eux,

SoiK ^cy prilcs paiipière.s,

Eli tendres cariict ères,

Ces mots cliéris du eoiir,

.Innocence et dou^'cur,

Sa bouche deiiii-elose

()

()

i la grâce lepose,

n l't)ii Vint, du Kiatin

jii J'ose tJ

8oinl>l(

•t 1 (' ennnin

a (leim, souiii'e

lit. quand sa levic aspire,

8'ouvre, où roule un soupii

Pousse |)'ir lo désii',

Du sein d(; sa piiro Ame :

Ou sent conmie une Jianuiu

(I ui s eu vK'i d *dïleurer

Sous son bnîlani liaiser,

Notre front ijiii se penche

(.

l

oiunuî plie une brandie

ù se i)o.>e un ois(.'au.

Ulr illareil an loseau

Qu'un doux Sîou/He balance

Tra.nip]ilie, frissonne en silence



A\\\N'r î;ai>ieu

Il lui disait un jour, que ?ii lyre riiuotto,

Depuis lougtcmps, ilcjù, SL' tiiiftaii. — "• O l'o"'!:' !

" Oui ! ton jour (>st voiiu, do p^^useï' h :aoiirir !

'' Car le li^uvéau. toujours, est .-iiivi do la, t lud.o
,

"Car, c'est l;-. soinlire nuit, qui vi</!it, (|U:oid U. i>>ur tondu*

"Oh ! dans i'uuldi, dis-Uioi !. vaut-il pas uiioux dormir ?

'' Exile, viie ' fuis ! oh ! fuis kvin «le la Terjo !

'' Car, uii jdus he.s.u sohùl, luit ià-hauC. (hiirs les eieux :

'' C'est l;i, qiron voit enûn, rayonner A ses yeu.v.

'' Tout, Tout ce qu"ici-has, nous voilait le invstère.

'^- r.e houiuieil est plus doux, a qui nteurt iûiua'é '

"' Celui, dont, pariui non-, le noîu el la uiéiiiuu'e,

'• Survivent à la luoil. couronnés par la Gloire ;

'- Est-il aussi toujours, pour cehi. pluf^ pletu'é"

'• Rien ne dure. i(n-ha« de (outeequf i 'ut ainu; ;

" Crois-nmi!.. Nous ne loni.ion>^ que ^U!• un sol tuouvantj

*' Et, comme notre cendre, un .ujur qu on ji. tto au ve>nt,

'^ Un houllio aussi disiicrse, hJa^ ! Jios uuvres môme.
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" Qu'il (lorniorncor, ton lulli, contro ton cœur pressé !

'' I)m- une initio ])!.itii(<, oh ' v.i liiiu- ton ivvc
'- Tun boan v.He, loujjtcnips, si luugtonijKs caresse :

•' Car., souvent, ici-ha.s, co qu'on a comnK.'ncO.
'• lîarde aini6 ! rien (ju'au ciiJ no <;/acJtr ve.

"

SUR BA 'LOMVJÙ

Dors ici ' durs en paix .' dorn, ])auvre en.seveli !

Oh ' pnii^se l'Antiiii'e. ôo ileurs, couvrir ta io»nbi.« !

Snr t;i, croix, m^ poser, ijia-lquo hîauehe <olonihe
;

l.e soi:tk:;u; !.. Oh ' niai^, jamaJ^; — Le morne OubJi f

^
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